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PROFESSHIB = AGITATEUR?
Ainsi donc, parce qu'un professeur a eu le courage de s'élever 

dans une lettre-à ^M^CBottrgès^ouTKîury, contre le crime ignoble d'un 
parachutiste, voilà les étudiants en grève, et des collègues qui «xlgem 
sort expulsion l

Le 26 janvier, M. Jacques Peyrega, Doyen de la Faculté de 
Droit d'Alger, aperçoit, dans la rue, au milieu d'un attroupement, un 
parachutiste qui pousse, devant lui, un Algérien qu'il vient d'arrêter. 
Brusquement, le para, d'un coup de ^genou dons ‘lés réim  ̂ îaft îtrétou- 
cher son prisonnier, qui tombe, ; puK, 1ranquiUeme«t, 4e rpoctncctteur 
lui plaque 'sa mitraillette au dos, «t  fjobat.

Bouleversé, M. Peyrega apostrophe Je iTHÎîttTOse, gui Ŝ enfuit. 
foule, les policiers devant l'émoi du doyep# ’réogffssent.̂ . em Æauvi.^n1 
la fuite de l'assassin. On injurie, évidemment, le traître gui «woit 
osé protester. M. Peyrega vient d^miormer Je minîstie 4 ü 4dii «diveis; 
— lisez : fait courant — dont il se refuse u  être Je comptioe. Vpflo 
son tort.

Je ne sais quel sort sera réserve ou courageex tJtü dout»,,
cependant, que ce professeur, qui n'a fdît gue son d^foir, mats juste­
ment parce qu’il l'a fait, ne soit blômé ou déplacé.

Mais qu'importent injures et inculpaficms ? ildchnrnemenS des 
ultras est bon signe : il accroît l'Inquiétude de 4a •nafkan. S  X  Peyrega 
proteste, si R. Capitant cesse ses cours, si Je générdî de  iBdIkardiière 
renonce à son commandement, et c^'à leurs protesterions on ndppose 
sans démenti probant que sanctions ndludamesques, voila gui n » ^  
plie la portée de leur geste, et décuple son e$ficatâté. Poissent les 
poursuites s’intensifter : elles ne feront que précipher le réveii de 
j<i notion française.
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lia pertinence des gujBstions posées 
à la Haute Administration en ce qui 
concerne la désignation arbitraire 
des membres actuels du Comité de 
la Communauté, restera-t-elle enco­
re longtemps sans réponse ? il serait 
utile que M. le Ministre de l'Inté­
rieur suffisamment informé de ce 
^predsième, r̂éagisse en loi donnant 
une adlution -conforme ou Dahir -ûu 
7  m ai 1945,

Xe «candcile «r ie  par cet orbitrai- 
^  -admmlstrcfRf est sans précédent 
ûiütosit «i fion -̂ '«évertue à établir Je 

Jaîlon de d'̂ octivlté des désignés -» 
40ppôtés O rienjfiiacer les véritables

Xb reédlisattDn du -vaste program­
m e ^innoncée -comportant ;

-— St^pnesslon de la mendicité
—  Asîie de >vi©îliards et garderie 

.d%*ïfoa1s
«St-compris par des divisions au sein 
-des mouvacEux désignés dont le seul 
■résultat se t̂raduit par des démis- 
doTB dont Jomâis 'la Communauté nd 
enregistré un nombre aussi élevé 
«n  un Ipps de itemps aussi court.

Un 4erme doit être mis à cette 
pényjîe situation, la misère dont 
souffrent les déshérités ne permet 
pas de rester impossibles devant une 
incapacité et une incompétence aussi 
-fiqgrontes des désignés odministrotifs.

JJn exemple à citer, le local -des- 
finé d  recevoir les mendiants qui 
constituent la honte de Casablanca 

•;0 ésfé construit et aménagé pour -sup- 
prtmer ^léau. Ne connaissant 
peuî-êstra pas les raisons pour Jes 
guéHes il a  été créé, les nouveav̂ x̂ 
daignés se aortt -contents ddn ,o.u- 
vdr ies portes sans se ypréoccupei 
du dut t iauppression de la mendicîte

Jlésultaf 3 accroissement de tr 
Tnendidtè dons des proportions yjus 
qu'olors îameUs ottemtes et d^aens 
de plusSeurs -mSîians isems ^nâuîtal.

La gestion des âatiâs pidïUcs «>xj- 
ge üi%e «mmaîssance parfeîite des 
problèmes sociaux giâ -ne do it pos 
s'apprendre ou détrânecit d e  ïtsuf 
gui paient... et sc*ss* g  
dent an secours

Le gouvernement doit se pencher 
sans tarder sur le cas de la princi- 
pcie Communauté Israélite du Ma- 
ifUC, ■'Objet d ’ime mesure d'autonté 
qui va à l'encontre de la législation 
en vigueur et qui empêche la pra­
tique de la démocratie. Il est temps 
d'associer la population Israélite 
à la communauté nationale sans 
qu'elle se sente brimée par l'arbi­
traire des odministrateurs.

« CONFLUEtfi »
Le grave problème posé par la 

présence d’une Communauté fran­
çaise nombreuse dans le Maroc in­
dépendant n’est pas réglé. Les ac­
cords du 2 mars 1956 avaient posé 
quelques principes qui ont été vite 
oubliés, A  la même époque des évé­
nements assez graves s’étaient pro­
duits dans le bled. Mais les moissons 
s’étaient bien passées et une cer­
taine euphorie semblait renaîti e 
lorsque deux brusques coups de ton­
nerre retentirent : l’enlèvement des 
chefs du F.L.N. et les événements de 
Meknès, bientôt suivis de la gueri'e 
de Suez. Depuis cette époque Ui. 
lourd malaise que rien n’est encore 
venu dissiper s’est créé. Du fa it 
même de l’incertitude de la politi­
que, ce malaise va en s’amplihant. 
S’il n’y est pas porté rapidement 
remède, un exode massif de la com­
munauté française risque de se pro­
duire : les agriculteurs attendent les 
moissons, et les parents d’élèves la 
fin de l’année scolaire. Les trois mois 
qui suivent vont être décisifs à cet 
égard.

Le numéro d’avril de CONFLUENT 
est consacré à ce problème capital 
pour l ’avenir du Maroc. Il traduit 
l’inquiétude de la colonie française. 
Il propose des solutions à l’échelon 
des Gouvernements et à l ’échelon 
aes communautés.

Tous les Français, tous les Ma-- 
rocains qui réfléchisisent doivent 
lire et méditer ce numéro d’un inté­
rêt exceptionnel.

OLYMPIC



La désastreuse augmeutatien du prix de f^sence
En mars 1956, la  consommation 

mensuelle de l^essence au Maroc se 
chiffrait- à\, 36> millions de litres ; 
en mars 1957 la consommation 
tombée à 24 millions de litres, soit 
uue diminution de 12 millions; c'est- 
à-dire- prèsi du tiersr

Lesvexpertst attribuent^ cette- baisse» 
sensible, à- l'augmjentation- duiprix de 
Tessenc^ par-fier.au . fiéchisser'
ment, de < l'activité; économique,- inter­
ne* En ̂ chiffres ronds,- la. perte de 
l'Etat Marocain s'élève à. près,., de 
trois cent millions de francs par 
nx>i$t Lorsque^ l'on pense que Taug- 
mentatiœiîde;; l'essence= fut-.~deciaee 
dansc l'espcMr.de faire rentrer qu^.- 
qoes^milliardSi annuels ou budgei,,on 
p^iit mesurer-, l'étendue» de-l'échec 

Si, la proportion de,, ce manqué., 
à .gagne/^pçut s'évalue- facilement 
‘1 est plus difficile, d'éstimer le coup 
très sensible porté à l'économie ma­
rocaine. Les transports automobiles 
sont vitaux pour un .aays dom le 
réseau ferté-est fort ‘ limité ei l'aug- - 
mentotion de leur prix de revivsnt 
se répercute sur le coût. de. la vie.

Dans  ̂le domaine agricole ; situa­
tion est sensiblement la même et la 
moto-culture'se ressent desve-'^eîs. de 
cette augmentation que n'e>t venue 
tempérer aucune détaxation,. pour 
tant appliquée dans ia majeu-e pa-- 
fie des Etats étrangers, soucieux' dà 
la rentabilité de’ leur, agriculfu^'ej

Près', de 75.000 voitures; onfet éle, 
vendues sur le macché-marocain;, de­
puis.. 1952, à ce chiffre il faut ojo'*- 
>ex les tracteurs et tes transports 
icufds. C'est donc une consommo- 
t!on normale de près de 39'm>Kîbns’ 
de litres de carburants-que l'jn--de- 
vroit • enregistrer, ce - mois si> le -GoU" 
vernement marocain;-avait- appliqué; 
une; politique- d encouragemént au, 
développement: ,, de-: l'économie-., du.,
pays, et une plus sage mesure , dans 
les augmentations consécutives, et 
multiples du prix des carburants.

Il est des décisions qui coûtènl 
cher, il serait sans dou^e plus i;t»le 
clans le oc-naine- de l'esence com­
me dans bien d'autr-^s de i éiléchir- 
avant de prendre des- décisions qui ' 
se révèlent à l'üsage catastrophiques.

ïam DE lAKAfflQS
La libération de Mgr M'skarics 

est un événementtimportant car elle , 
montre que le gouvernement britan­
nique a c h a n g é -p o lit iq u e .  M ., 
Eden avait joué à fond la carte tur­
que. contre la Grèce,^ non seulement 
parce qu’il croyait à l’amitié anglo- 
turque et à la nécessité d’une étroi­
te collaboration avec Ankara, mais 
également, parce qu'il - n’aimait pas- 
les Grecs., Or,; on sait combien les 
facteurs purement affectifs et per­
sonnels, peuvent influencer la poiiti- 
0 U d’tin pays.

Tout au contraire, Mr Mac Millan 
n'a-; aucun préjugé défavorable con-- 
tre les,.-Grecs. .̂ Attaché.ï à ralliance 
anglo-turque,i il estime, malgré tout 
quenla-v Grande-Bretagpe ,ne peut pas. 
«■otalement, perdre l’amitié., grecque.. 
Paris- valait bien une messe... L ’a­
mitié grecque valait bien la libéra­
tion de Mgr Makarios. Et,’ déjà, M. 
Mostrasj ambassadeur de, Grèce, a 
rejointi: son; poste ' à Londres^; et '. M. 
Pêak,j ambassadeur de; GranderBre-; 
tag^e.>-à , Athènes, : a enfin,, pu assis­
ter, à. une réun ionà., l’hippodrome. 
de Phalère. Le. vent . a vraiment, 
tourné. Encore un petit effort et les 
Britanniques auront retrouvé Tèurs 
amitiés perdues. ;

Reste à savoir comment un nouvel 
échec .sera évité. - Mgr Màkarios a 
fait 'preuve- d’intransigeance en exi>̂  
géant là- reconnaissance; duVi: droit 
d’autoHiispoaitiom-. Les.- réaetions •’ à: 
Ankara sont des plus nerveuses de 

la libération de' Mèkafos 
H le - gnuvernement- Mac- Millan a 
-.iironté une sérieuse. bagarre au- 
>ein, du, parti conservateur. Mais, 
:jc-mme toute, l’intransigeance n’ésc- 
ilife pas le meilleur moyen "d'aboatir 
a ur; compromis ?

il semble ; que - la question cypriote ’ 
entre dans Une phase décisive et 
4u'un; accord- interyiemira.? sur de« 
bases- nouvelles. Le.- projet. de,- cons-* 
r'^̂ utipn;. nresenté par: Lord Radclj;'  ̂-

écà.it» abdi:donne, ü est probaoie 
qu'un - autre projet ne tardera plus 
à être' présenté aux interlocuteurs et 
qu:ui] ' accord interviendra: d’ici: l’été;: 
1 érodant ainsi inutile un ; nouveau ;re-> 
co-vts aux Nations-Unies..

L'exemple des Anglais à . Chypre 
et à Singapour doit être médité, par 
la France pour trouver une solution 
en Algérie.

Le gouvernement français sera^t-»il 
aussi têtu dans la - bêtise que; ceuX’. 
qui l’ont précédé durant le- drame 
indoehinois ? IL  est encore temps, 
ae.- brouver des solutions, de com­
promis: en Algérie. Demain, la vio­
lence aidant, seules les solutions ex- 
tiêraes. resteront valables.

Le colonel’ Amrane chef de' ia< 
résistance intérieure en AigérieMn'a- 
t-ii pas lancé il y a quelques- jours 
un appel à la France pour lui dire 
qu’il ne faut pas pousser le peuple 
algérien à désespérer de toute solu­
tion, pacifique car alors c’en serait'fi­
ni, dé la cohabitation des deux com- 
munutés française et; algérienneî-

lies; bases enJiiybiè
Mvw Abdel Meguib Kaabar, vice- 

président du Conseil ' libyen e t . mi­
nistre, des Affaires' étrangères;' a 
céclaré que la‘ -:Grande-;-Bretagne' a- 
£.ccepté, •̂ lur la-demande duv gouver-.; 
np-ment lib y en ;d ’entrepremdre:;' des:/ 
Qeç'-ciation'- pour la r.éwisio»,,. du. 
traité f.onr-*n entre les. deux pats,. 
S'il la de ce traité; la . Lib-ye..
acct'ide é w' Grande-Bretagne la,-,o- 
cation- de bases militaires et aérie j- 
acf: à T'.poli et Berka pour la som­
me annuelle de 3.375.000V livres.

A lai.-aU'i.r des^événements-;qu'i sont- 
intervenus dans:.le Moyen-Orient^, ie? 
gi.i'-eintn ent libyen demapdera^f 
une r Lferuentation du prix? de/riora -, 
ti-./ » eti m e réduction du no nore
■J.* rfiS,pk-

I  NOUS PRESîWONS NOS MEILLEURS VŒUX A . NOS 
I  CONCITOYENS ISRAELITES A . L'OCCASION? DES FETES 
I  DEvPAQÜES (PESSAHK
^  «  D'émacroHe “

Tanger»» est;; une ville de..-pleine.-/souyeraineté. marocaine ve f ce> 
malgré, le protocoJe du 5 juillet 1956- qui a . été une laurde.. erreur 
du. Ministre des Affaires. Etrangères. MarocaineSr heureusement rat- 

' trapée par le magistral discours de S.M, le Sultan à Fédaia. Ce 
" discours ne laisse plus aucune ombre au tableau, ni aucun doute 

dans les esprits ; Tanger est une ville authentiquement marocaine,
Ç comme;;le sont-; Rabat et Casablanca.

Sur le plaa du droit, comme sur le-plan des faits, le» principe' 
 ̂ de la, pleine- souyeraineté-'marocaine», ne souffre; aucune entorse à 
, Tanger.

Mais Tanger.;?n'a-t-elle pas vécu quelque trente ans, sous un 
régime municipal. et économique d 'un. caractère- spécial - ? Faut-ii 

" qu'erprès l'intégration administrative et judiciaire de. la ville du Détroit 
au reste du Maroc, on y maintienne un régime économique spécial ? 
Sur ce point, l'opinion des hommes  ̂pplitiques marocains est divisée-

Ler-uns considèrent que l'àppijcation à Tanger d'un régime éco­
nomique spécial (Serait profitable aussi bien à cette ville qu’au Mar De 
en-:? géiréraL

Par* contre,-, nombreux sont ceux qui contestent tout avantage 
provenant, d'un, tel régime, lis préconisent l'intégration pure et sim­
ple de. Tanger sur tous les plans, au sein do-Maroc unifié.

Examinons rapidement ces- deux thèses/ s
Le principal- argument qu'avancent • les- partisans- du régime 'éco- 

lomique spécial est l'afflux- considérable de . capitaux- étrangers; dans 
une place .de. libre échange, lis espèrent ? qu'une partie des capi­
taux qui seront’ déposés à Tanger-s'investiront dans, cette, ville, comme 
ils pourront s’investir dans le reste du.-Maroc.. Ils espèrent aussi que 
grâce à l'arrivée massive, d'argent à Tanger,, une, partie de. cea. 
onds pourra servir au développement rapide du port lequel, s'il est 

:,oumis. à un. statut de port franc, encouragera la naissance d'im­
portantes industries de transformation, Dè cet afflux de capitaux et 
de la création d'un port franc sont attendus l'épanouissement de 
l'activité commerciale et économique générale'de Tonger. Oh pourra 
aussi trouver dans cette ville de nombreux produits qui peuvent, faire 
défaut à l'intérieur du Maroc.' Cette argumentation n'est pas pour, 
plaire aux partisans de l'intégration totale de la ville de Tanger au 
reste du ; Pays. Ils apportent des critiques- qui ne sont'pas sans fon­
dement.

Pour eux les capitaux qut affluent à. Tanger ne s'y investissent 
pas mais plutôt'y cherchent un refuge^ ou la. réalisation d'opérations, 
d'un caractère purement spéculatif*

Quant au port son amélioration , et son équipement sont très 
difficiles- et nécessitent estiment-ils des sommes considérables avec 
la perspective de> résultats plus que douteux. ,

Que dire.? de» l'implantation de grosses industries de transfor­
mation- ? La situation et les ressources de Tanger ne le permettent 
DOS. O.Ù.,trouver les sources d'énergie et les matières premières ?

En plus de ces critiques les partisans de l'intégration exposent-des- 
inconvénients qui sont inhérents à .tou t régime;-économique-spécial..

L'Etat marocain, disent^ls;, sera» , obligé; de, ; créer/ un» cordea 
douoniar autour de Tanger dont- l'efficacité sera: aléotoire, et de- 
*utter-; d'ailleurs* vainement contre la. contrebande, des- marchandises, 
'mpoifîées-par-Tanger, qu i. viendraient concurrencer d'une , façon de- 
loyale* cellesvqüi; sont entrées, régulièrement au Maroc.,

Mais- l'argument le plus, important est,; celui, de. .la spéculation 
sur? le franc marocain dans le marché libre de Tanger. Cette spécu­
lation, peut; êtrer.à-certains moments extrêmement dangereuse et mettre 
en péwl notre rnonnoie natronalè*.

Quellej valeur, allons-nous accorder à  ces deux thèses' ? ’" Rester* 
dans» la . théorie n'est pas une position vaioble; Consultons" les fditi;. 

"Le  régime économique spécierf-peut - être** jugé/survies résultats* d'une 
trentaine d'années d'applicütionv Nous» pouvons-donc- aisément- tirer 
lcr leçon de cette longue période durantrlaquell& le régimerde; iarlibre-; 
circulatiotT O'dominé la vie?;de Tanger*,

Si nous comparons le.-développement: et: la , prospérité de, cette- 
ville', avec» ses autres soeurs, marocaines nous? constatons que: le» po.r'- 

;>? de -Tanger' qui' monopolisait - 12-, %V:des?.impartatLons et exportations-, 
du J Maroc avant ; le protectorat O; étérréduit dorant; la période de. 
l'application,; du régime économique spécial à n'eriT̂  monopoliser pue..; 
6 % ,

Tanger a-t-ellè suivi le même rythme de développement que 
des , vi les, telles que Casablanca, Kénitra/ Fêdalo ou Agadm-? Sèst- 

" eTè industrialisée ? A ces deux questions nous» ne-pouvons-» répondre 
•‘‘que par la-négative. Cette situation de stagnation économique a été.lo 
• cause du standing » de vie., misérable. de;/, la population marocaine ; 

longérOise;
Intégrer, économiquement Tanger au .: reste ; du Maroc est donc 

lo :Solutipn la plus logique et la plus conforme aux intérêts supé 
'rieurs de notre pays. Mais on a dff que si. cette intégration s'opérait 
bruta'emeni; il en résulterait ' une perturbation telle dans la vie éco 

 ̂ nomique tangérôise qu'une crise sérieuse pourrait en' résulter.
» ' Admettons le bien- fondé- de*»-cette* ’ argumentation et- opérons- une 

intégration;' progressive pour- aboutir ' dons Tes- meilleurs* délais à lo* 
suppression de tous régimes-; spéciauxjc

«  D E M O C R A T IE r»



II en est des hommes comme de leur gouverne­
ment, la nuit qui tombe les ramasse pèle-mèie 
dans l'anonymat de l'obscurité complice. Il monte 
pc^fois au long des soirs l'étrange murmure des 
'oissés-pour-cpmpte et des mots pou- rien, ou du 
moins, pour tr u' autre chose que la vérité qu'ils 
croyaient dépend e Agir sans rien perdre de le 
Traternité es* un chemin difficile qui dépasse s'^ns 
ooute id mesure et l'homme, il esi probable que 
ie propre de, qurstions insolubles foi< d'êt''s 's:̂  
par la pa'olo ou 1er mots. Qu'-mporte en efîe^ ,e- 
mots lances au t,c «ard des cheminr. de 1 avenfj-e 
OL de la P''’ ♦•qi e si l'on se .efuse à rencont -̂ r 
•'homme en soi-même. Au prisunic de la dictarure, 
la scandaleuse braderie de l'honneur foulé aux 
pieds ne fait plus rougir personne. Peut-être que 
1 honneur lui-même s'en accomode. Vaincre n'est 
pas convaincre disait Miguel de Unamuno, et il 
ojoutait : « Il faut vivre dans la vérité même s; 
l'on doit en souffrir, plutôt que raisonner dans le 
plaisir ou être heureux dans la raison ». Brader 
la liberté de l'homme pour l'abjecte tactique poli­
tique inscrite dans une temporalité utile, n'es< pas 
autre chose que l'assassinat délibéré de la fra* 
ternité humaine. Le Maroc n'échappe pas à ce 
drame d'une époque qui se refuse à être humai­
ne parce qu'elle se veut efficace, comme si l'effi­
cacité pouvait se passer de cette fraternité humai­
ne qui, quoiqu'on veuille en dire, demeure ia sau­
vegarde des libertés premières et des confron­
tations constructives par la liberté d'expression.

Le 9 et 10 mars 1957, le comité central du Parti 
Communiste au Maroc avait à examiner un rap­
port d'Ali Yata sur la situation marocaine- Il est 
difficile de rester passif devant certains extraits 
qui sentent l'opportunisme par trop voyant. A côté 
de catégoriques positifs et connus comme les consi­
dérations sur la présence des troupes étrangères 
et le réajustement impératif des frontières maro­
caines, il est des passages qui soulèvent l'indigna­
tion des démocrates et qui, concrétement, ne pour­
raient qu'écœurer de nombreux militants commu­
nistes si ceux-ci consentaient à faire objectivement 
l'analyse critique du rapport d'Ali Yata.

Que 1e matérialisme-critique s'appuie sur la cul­
ture arabe et indirectement sur l'Islam pour justi­
fier une politique neutraliste du Type Nerhu et par 
la suite un rapprochement avec la Chine Popu* 
laire, n'est pas répréhensible dans l'intention, mais 
bien dans l'argument. L'intellectuel communiste ne 
manquera pas d'objecter la théorie léniniste du déve­
loppement nécessaire des minorités ethniques, en 
vue de leur participation particulière à la construc­
tion de l'internationale prolétarienne, mais cette 
objection est irrecevable dans sa formulation, car 
il est inadmissible de s'appuyer sur une tradition 
que les cahiers du communisme condamnent for­
mellement au même titre que les religions où les 
cultures basées sur les religions quelles que soient 
leur origine ou leur destination, il est malhonnête 
pour un parti qui se veut communiste et nationaliste 
de vouloir tronquer la procédure de la discussion 
constructive par le truquage de la présentation 
des faits et des formules.

< Les problèmes de l'U.R.S.S. et du camp com­
muniste sont les problèmes du prolétariat inter­
national et de fout communiste ». (Staline).

A ce compte, on cherche vainement au sein du 
rapport d'Ali Yata, la moindre allusion aux évé­
nement de Budapest et aux décisions du XXe 
congrès. Le rapport Kroutchef n'intéresse par le 
Parti Communiste au Maroc pour la bonne raison 
qu'il lui semble puéril d'aborder dans un cadre res­
treint le crucial problème du développement inter­
ne des Partis Communistes et de leur auto-gestion. 
Ali Yata, (page 23 du rapport) après avoir décla­
ré le Parti Communiste au Maroc : parti éminem­
ment national n'hésite pas à présenter le Parti 
Communiste Français comme un des facteurs déter­
minent de la Libération Marocaine. Se basant sur 
l'antî-împérialisme affirmé par Maurice Thorez, Ali

Yata fa it appel au soutien du Parti Communiste 
Français appelant d'autre part à une large col­
laboration culturelle entre la France et le Maroc. 
Si le p incipe de cette collaboration n'est pas mou 
vais en .-r,, nous voudrions bien savoir de que!'c-= 
culture il s'agit ?

Le déterminisme historique n'est pas seulement 
réservé à l'histoire des guerres capitalistes mais 
également aux problèmes intérieurs des Partis 
Communistes. La position du Parti Communiste 
Français face à la politique du Parti Communiste 
Alicmand dirigée par Walter Neueman pou:roit 
auj^'urd'hui se retourner -contre Maurice Tho ez. 
A qui fera-t-on croire que le rapport d Aii-Yata 
n’est pas passé par la rue La Fayette et la rue 
Saint-Georges ? Lorsque Ali Yata affirme : « qu'une 
politique de classe contre classe, de parti contre 
parti ferait le jeu de l'impérialisme, », il ment 
sciemment car l'argumentation avancée n'aurait 
de valeur que dans un contexte objectif et non- 
rp'tcx.r-ie conforme à une certitude ; LA NON- 
DENOivClATION DE L'ARBITRAIRE ET DE LA FAS­
CISATION QUI SE FAIT JOUR AU MAROC FAIT 
LE JEU DE L'IMPERIALISME ; et il semble que dans 
ce domaine, le silence du Parti Communiste au 
Maroc se fasse étrangement complice.

Cet appel à l'union nationale rappelle certaines 
collusions nazisme-communisme à l'époque où le 
Comité Centrai du Parti Communiste Allemand pré­
férait attaquer la social-démocratie que les tueurs 
de Rhoem et d'HimmIer. Vouloir mélanger aux
frontispices des martyrs Horst Wessel et Edgard 
Andrée est à coup sûr une trahison que rien n'ex­
cuse. Dans le cadre du Maroc, nous ne sommes 
pas loin d'un pareil état de fait.

Cet appel à l'union nationale derrière un 
gouvernement dont l'homogénéité lui interdit
de prétendre représenter la nation toute
entière laisse entrevoir la collusion déjà esquissee 
contre les forces vives de la démocratie agissante. 
Ne fait-il pas également appel aux féodaux : « Et 
si les féodaux désirent s'acquitter de leur devoir ' 
national notre parti demandera que leur place 
soit retenue dans la communauté nationale et
leurs mérites reconnus ».

N'est-ce pas être complice que de ne pas dé­
noncer lorsque l'on en a connaissance, les camps 
de concentration et les enlèvement illégaux ? 
N ’est ce pas être complice que de garder le silence 
sur les meurtres politiques ? N'est-ce pas être com­
plice que de vouloir lutter contre l'impérialisme en 
tendant la main à ceux qui reçoivent des subsides 
d'un parti que l'on accuse d'avoir sur la cons­
cience Badajoz et Guernica ? Qui est dupe ? Le 
sens de la démocratie commence par la solida- 

-rité et non par le croque-en-jambe. Il y a des morts 
qui demandent des comptes, il y a des victimes 
qui brandissent leur droit de cadavres au dessus 
de la tactique temporairement indispensable. Sans 
doute en bons marxistes, prétendrez-vous que 
l'efficacité prime tout ? Soit, mais est-ce être effi­
cace que de renier la base d'une doctrine, que 
de fouler aux pieds un sang de gauche que vous 
revendiquez ? Il est certain que la tactique du 
Parti Communiste au Maroc lui a permis de noyau­
ter certains ministères marocains. Il est certain que 
cette politique de la main tendu aux pourfendeurs 
de la démocratie lui vaut une certaine tranquii- 
iité qui lui permet de mieux s'organiser.

Et c'est airs!, que le Parti Communiste au Maroc 
n'a guère intérêt a une rapide socialisation du 
Maroc dans un cadre purement démocratique. Sa 
bose est essentiellement la masse mouvante des 
miséreux et des sans travail. Le parti du proléta­
riat compte davantage sur le lumpen-prolétariaî 
que, sur les travailleurs. Il va de soi que le mé­
contentement et l'anarchie encouragés par le Parti 
Communiste au Maroc avec so cohorte d'affamés 
et de mal-payés, favoriseraient la révolte popu­
laire qu'il s'empressera de monopoliser et d'en­

cadrer par le noyautage où il excelle. Que le 
gouvernement marocain prenne la responsabilité des 
conséquences prévisibles de cette curieuse c union 
nationale ». il pourra se rendre compte que le 
Parti Communiste au Maroc n'hésitera pas au jour J 
et à l'heure H a jeter le voile et à se montrer sous 
son vrai jour. Le parti unique et la dictature font 
le jeu du communisme.

il est temps de sauver le Maroc d’une main-mise 
moscoutaire. Des esprits qui se croient malins fact- 
litent le travail de sape que les camarades d'AM 
Yata sont en train d'entreprendre dans certains 
ministères et particulièrement dans les départe­
ments économiques. Comptables de la viabilité 
économique du Maroc, ces responsables qui p’"o- 
tègent les « sous-mains » authentiques et qui en font 
les véritables dirigeants de l'économie nationale, 
seront jugés à leur tour par le peuple marocain. 
Ce ménage immoral du fascisme et du communisme 
ne durera pas.

Le fascisme porte en lui le fol engrenage de la 
-parole oubliée. Alors interviendra l'appel du Parti 
Communiste du Maroc aux anti-fascistes, aux démo­
crates de toutes conditions, l'union sacrée sera ré­
versible car la temporalité sera un retour aux prin­
cipes. La tactique aidant les « sociaux-traîtres » 
seront les amis, c La vérité^ disait Sophocle, peut 
plus que la raison », mais la vérité est irréversible 
et ne supporte pas le camouflage d'un masque fut-il 
serein.

Malraux raconte qu'un jour un homme écar+a 
un autre homme d'un flaque noirâtre qui reposait 
nu milieu d une rue :

— « Prends garde, vieux, dit l'homme. Et rec- 
pectueusement : « Sang de Gauche ».

il paraît que le Parti Communiste au Maroc ou­
blie un péu trop souvent les flaques de sang qui 
sècnent au vent de l'histoire. C'est là une des 
eurent e.*»es contradictions de ceux qui préfè-en^ 
''oct'On «fficace à l'action humaine. Dans co.“»- 
te; te rrocain, l'unité d'action préconisée et appli- 
q-e“  partiellement par le Parti Communiste Maro­
cain et le parti dont les voyages passent par 
Washington et Pékin, ' porte en lui l'impossible 
approbation du peuple marocain.

Quand un démocrate pose des questions, il est 
d'usage de lui répondre par* un haussement d’épau­
le. Nous en poserons une seule au Parti Commu­
niste au Maroc. Une militante communiste a un 
jour déclaré : < Il vaut mieux être la veuve d'un 
héros que la femme d'un lâche ». Citée par les 
journaux du monde entier et à la une de la 
€ Pravda », cette phrase est le contraire de l'effi­
cacité constructive, car cette femme préférait la 
solitude à la trahison des principes. La question 
est alors celle-ci : Comment le Parti Communiste 
au Maroc conçoit-il, la dénonciation future du 
fascisme à qui aujourd'hui il serre la main ?

C'est un problème de fait. Ni la révolution prolé­
tarienne, ni le patriotisme, ni l ’humanisme, ni la 
démocratie ne consistent à se plaire à soi-même.
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la  REVOLTE ctes JUSTES
Je* laisserai aux chantres-'officiels le soin: de 

célébrer lés hauts-faits de la France gouverne­
mentale: et de ses hommes de mainj minisiresr 
résidants et ambulantŝ  béretS'verts- ou bletiS' 
qui violent, dans le sang des innocents, l’hon­
neur de lèur pays, fonctionnaires,- grands, ous 
petitSf qui= crachent à? lâ  face- meurtrier- d'üne 
patriê  prostituée. Qu’ils sê  distribuent; pen­
dant qu’ii'en est temps encore; bons'points et" 
citations; qu’ils se décorent" et se félfcitenf à' 
coups dè communiqués: grandiloquents, d'or­
dres dû jour et de discours charlatànesques : 
l’impunité n’est pas perpétuelle.

C’est-des- autres, que. je voudrais parler, Ges- 
autres- cpJi i luttent pourr qU'üm peu pUüs dé-jus­
tice: s‘4nstalîe; parmi; lèsv hommes;, ces: autres'-̂  
quî  sottfffentc dans: lès: maquis; les. prisons, 
dànso: les-camps' de: concentration; pour que- là* 
liberté: cesse: cüétre; un - privilège;, ceŝ  autres- qui: 
combattent; p®ur que s’inserivent;. dans-. Ie& ae- 
teŝ ê * lèso institutions;, less principes dé: démo­
cratie; cesi A1génèns-;et; ces? Français: qui'! por̂ -- 
tentï encotre;, dans: lètirr coeor; respéfance* dlim' 
avenirr frateraelî ett qui? œuvrent pour: qu’une 
certaine; imag^: dé; l’îiomme- soit sauvée et rs-’in- 
carne: dâns: gliomme: dèrdêniaih: Cohorte dès;̂  
Jiist^ awc'. mille; visages:  ̂ett de' toutes? condi­
tions .̂ que; brûlé une; même: passion; qulùne: 
même: f6is exalté étî quit s^accroehent: um
m^fe: idéal:

Iby: a< dlabord?ces? Français quFont: rejoint; 
daiTŜ  lès;v maquis,; leurs frères- al^iens; parce: 
qiiîilk ont îjugé: dé: lèur- dèvoir de prendre: aussi r 
lès: armes;?, j é  sais lè: drame: qui: lès;;a; déchirés/, 
et. que: chaque? jpari renouvelle: ;; mats> jèï sais. 
é^èraeïïK qu’ils ne; sontt pas: des traîtres Câr 
l’IMgénè- ne fait pfas? là?, guerre: à; lâ  France, 

pas- contre- là? France que nous.: lUt̂  
tbns;: déclàraiti: 'ntiras: Rerhat Abbas  ̂ mais
contre l’oppression ; colomàlè: >■ ce ne: sont ; pas 
des peuples qui s’affrontent, ni des races, ni 
des religions, ha? guerre d’Algérie est une- lutte 
d'émancipation, c’est la révolte des opprimes, 
et :les maquisards français^qui < combattent'- pour 
que-cesse' 1 ̂ oppression: demeurent; æ l'intérieur? 
même dè- leur combat, fidèles æ là* France/ 
Car avoir lè' sens de l'homme' et de sa dignité̂  
Fàmour têtu de la liberté; et là. revendiquer 
pour soi comme pour autrui, c’èst être Français,, 
éminemment.

l iy  at aussi ces Français qui participent,.sans 
armes, au même combat;;

ceux̂  qui hébergenti lés> Algériens? traqués, 
ceux qui lès soignent;, 
ceux qu’ôn- envoie- dans: ies? camps; et: qui? 

partagent, avec eux; là. mêrrre- souffrance;, le* 
même'̂  pain noir,

C£ux\ qu’on torture et ceux qu’on tue;
Ili y  a- encore ces Français de France, et- 

d’ailleuFS; qui-disent NON à la. haine,, qui se 
révoltent;et qui luttent, dans lèurs écrits,, dans 
lèurs' propos, dans leur, actesy, pour que. la 
Liberté ne soit pas assassinée:

Evelyne.-Lavalette, lèŝ  prêtres dèSouk-̂  Aras,'. 
André- Mandouze, Réné' Capitant, François' 
Mauriac: eti Servan Schreiberr P.Hl Simon; 
l'ajusteur- de chez Renault et le commerçant 
de Pantin — il y a. ces assistantes sociales,, 
ces? journalistes, ces. professeurs, ces petites 
gens et ces maquisards — tous ĉes Français- 
debout? qui refusent l’opprobe-. et l’injustice, et 
qui; militent au: service.' de l’homme-vrai;

Â  côté- d’eux, avec.' eux, leurs: frères-; en 
Liberté-—  ü y a tous- les- Algériens.

Français ou Algériens, ils construisent le 
même idéal, jls. témoignent des mêmes valeurs.

Sous doute n’ont-îls' pas besoin de se jusr- 
tifieTj, iis n’ont pas de comptes à rendre aux 
traîtres-.- officiels, et leur, engagement porte en 
lui-même sa justification. Mais il est bon, peut- 
être; de rappeler à toute la. foule de ceux, que 
lai pFopagandè’ gouvernementale, mystifie; enco­
re‘ et coeufiè — que? ces hommes et: ces fem­
mes, engagés dans la? lutte pour" la libération 
de rAlgériè,.se.trouvent; par?là^même; dégagés 
dè.toute appartenance'politique; Ils-sont,' avanl 
tout, du parti!des opprimés; et'ce'partr se mo­
que. des. étiquettes parlementaires. ; au con­
traire,-,il sén méfie. IL englobe, dans une même 
révolte,, dans un même, combat;, tous ceux. qui. 
ont;,.éminemnient, le- sens, dè l’hommej. de. sâ  
dignité,, dee sa valeur, tous> ceux̂  que les criŝ  
ds.‘souffrance-d’un peuple martyrisé empêchent-. 
de donnin ; tous ceux̂  qui- se: sentent; et; sfc sa-» 
Srent atteints-par le malheur dès: autres; Foule??

dés inacceptants qui- se rejoi^ent: dans? une 
même consécration! à' la vérité, foulé des purs 
qui ;revendiqueîttïie*droit ebêtrerhojiinie, homnM  ̂
au rabais-qu! 'refusent et*qui jettent, à la' gueule 
abjecte de leurs bourreaux, leur peau morte 
d’csciàves.

S'oeialîsme; progressisme, communisme; ces: 
mots d'ordre'sont'ici'hors'de cause ; lés francs» 
tireurs dè là liberté  ̂ne portent pas d'insi^e;, 
et les <r-braves g^ns" ». (qui cachent tous dans 
leur cœur un salaud’ assoupi),, voient rouge 
quand' lès esclaves s'agitent.. Conscience chi­
mique du tournesol. Ils voient rouge,, donc ils 
voient des Rouges, le virage est instantané,, 
l?6pération' réussit? à? tout; coup. VouS' luttez 
pour que des hommes; aient lè droit de vivre- ?- 
Vous, êtes- communiste l  Vous appelez- ^Algérie: 
une; nation;, et: làt politique Lacoste, une- exter­
mination criminelle: ?. Vous êtes commumstè I- 
Vous; dénoncez  ̂les meurtres? préfectoraux e l les 
massaereS';eollèctifs> ?; Vousf êtes communiste- ! 
L'îndépendànce:* dîunt peuple? ?- Du communis-̂  
me- H Lâ  liberté' dUtomme ?■ Du communisme,, 
vous:dis-jeï Prenez': une éprouvette, mélangez 
nhmporte- qpoi’ nhinporte comment,, agitez, 
vous obtiendrez? um corps» détonant, vous aurez
fabriqué du. communisme ! ----Mais  ̂eîest que?
vous êtes;-um kès. mauvais'chimiste ce-quii 
est? plüs; ^ave;, un? homme; de mauvaise; foi:.

CàFî pour: vous:? donner; à? peu de frais, bon­
ne" conscience; vous embrouillez tout; vous 
mêlez: tout, vous truquez là- vérité, une* vérité 
qui; vous gène;, qui vous aveugle, qui vous 
prend; à. là? gorge;, une vérité: qui vous tuera 
peut^tre- —  — et; cièst; tant; mieux.

lia?- vérité;, cîèst: Aïcha; petit" fille de 5 ans,

fe' ventre ouvert* par le's baïonnettes pacifica»» 
triees, parce: qiïrèlTe ne savait pas répondre 
aux soldats.

La vérité, c’est Btahim, 14 ans, qui hurfè 
parce qu'on lui brûle le sexe.

Ba vérité, c’est Arab, 2Cf ans, à qui on a 
brisé les jambeSj pour qu’il « reste tranquille ».

La- vérité, c’est ce vieillard roué de coups 
qui clame à son tortionnaire : « La France, 
ce nrèst pas toi !- »..

La France, ce n’est pas vous,, vous tous qui 
vous- -fermez" les yeux er vous; bouchez les nari­
nes; Çæ pue le cadavre â|ttour de vous, ça 
geihr la liberté assassinée; ça crie un' peuple 
qu'on' écrase' — mais' vous; superbes et in­
conscients,. comme secoués d'un hocq.uet per­
pétuel' vous éructez du rouge « Communiste !... 
Communiste Communiste !... » Vous sali­
vez rouge,, voue voyez, rouge. — mais ce rouge- 
là>. c’est le sang,, des innocents qu’oa massacre 
en votre- nom; c’est le rouge; d’une honte et 
d̂ une* humiliation que vous refusez,, c'est le* 
martyre* d'un peuple qui vous appelle; du fond' 
dè? sa:* révolte* pürifleatriee.

Cést une revendication cThomme, une ques­
tion dè vie ou dè* mort; et là viè n'est pas un- 
thème de propa^ndè partisane. C'fesf une souf- 
francér un crî  dè dbulèur, une humiliation ren­
trée â coups de crosses ; et, dans cette souf­
france, c’est, une liberté qui. s'affirme, une 
dignité qui s’acquiert, une humanité qui! se fait.

Au.: sadisme grimaçant de leurs bourreaux,, 
les. témoins ett les martyrs dè la? vérité,, sans 
couleur' et? sans* parti;, opposent la» juste revenv 
dication dé lèur humanité f  la* cohorte- dès- 
révoltés ne’ piétinera plus longtemps aux portes 
de- là Liberté; car sa révolté' témoi^e déjà 
d’une liberté' qui se cherche, et qui se sait vic­
torieuse.

M . M A s e m m x

G ^tR 'A LE  DES ETUDIANTST MUSULMANS ALGERIENS

Lettre ouverte à> NI. Si  ̂HibH^
Monsieur lé'Présideni du Conseil^

Liépuis  ̂le  débtui‘ des hostilités dans leur pays^ les éiudkmis. algérien^ tout- en dénonçant Jés 
actesf de: répsessian ,̂. font collectifs qu'individuels^ qui frappaient^ /(ensemble; d e  leur peuple^ n'ont 
pas cessé d'affirmer: leur, conviction dans un règlement pacifique du problème algérien, par voie 
de  ̂négociation.

Les* rapides^ volterface,, au lendemain' meme dengqgemenfs solennels];, illusirenff clairement les 
intentions^ réelles^ de  ̂voire^ gouvernement qui s^oBstine- é  démentir par lèŝ  aefès  ̂ seŝ  propres^ dèciar 
rations* et faire fi de toute volonté' exprimêet. en faveur d/^un'regjiémenir paxâfique! <:& problème'
algérien^.

Aujourd'hui,, plus? quæ jameris, vous prenez; lé  2.') — Quand.- été tremsféré en prUon; ?
partis de i a; guerre ôp outrance, de Idr répression 
généralisée;., trahissont le vœu de l'opinion-mon* 
didie-: œ«primé* dons- loi motion urronimwnent- 
adoptées par* les; membres de l'O iNiü;. et?
réclamant? pour'le  problème algérien «  une^solu* 
tionn juste;, pacifique- et démocratique: dans, le:
cadre: de la: charte des Notions Unies,, dbnt Id?. 
France est;* signataire;.

Par; la, mise en place de dispositifs, militaires, 
exceptionnels d Alger, par les actes dfhorreur 
commis^ sur la population musulmane dèr cette 
ville,, livrée par lés soins de M. Lacoste,, à' lo 
furie criminelle du général Massu, par- la* fèmine- 
des. populations, provoquée en Grande K'cHaylié 
par- les forces dè « la pacification »>,. vous* prou­
viez combien vous étiez réellement soucieux- 
d'Une paix que vous, ne'cesser de clamer et qui 
n'o- d'autre signification pour nous que l'ânédn- 
tissement du. peuple algérien.

La populôtibn musulmane d'Alger,, que- n'épar- 
gnaîènt pas les rigueurs, de id répression a  été’ 
victime dé crimes inqualifiables, d'octès^que ré­
prouve toute, conscience humaine.

Sous le. prétexte « d'opérations de démantè­
lement de l'organisation terroriste », il est pro­
cédé d  l'enlèvement d'Aigériens, à leur exécu­
tion sommaire après leur passage dans: les lieux 
secrets deHa; torture, d('où il est rare de sortir 
vivant.

Les témoignages, de. gens, impartiaux e t dont 
IMionnêteté* ne saurait, être! mise en doute, confir­
ment lèr. pratique: de'ces tortures qui ont entroîhé 
là  mDrt?dè nombreux Algériens ou cours de- leur 
inte rrog atûirs;.

Pôur couvrin cesi assassinats, ignobles on s'éver­
tue- à trouver* des-; justifications : tentatives, d-éva- 
sion;. règiementt d e  comptes; suicides*

Ihsttuits: sur cesi méthodes inquisitoires, et ré­
pressives; les. étudiants Alg^iens se- font au- 
jeeurd'hui un* devoir de* vous: poser plus, spéciale* 
ment um certain; nombre dà  questions- concernant 
lès. faits et lesr. cifconstanceaj qui ont entraîné 
la mort^ de? Hun des.chefsf; de? la Révolution algé- 
rienncE : Mohammed Larbii fifen M'Hhidij.

Ti); — QuancL ten'. AÂ Hidi» a-t-il été- arrêt# et 
combien» det temps: séjourné entrer lès: mains,
d^ i parachutistes; 7t

Y'a-t*il dès . témoins qui? l 'y  ont va> entrer vivant T  
31) — M’ï Gorfin; porte*parolè diî  /»Umstre: Ré* 

sidont; cfc affirmé qu-'én: roison de là. volonté* ex  ̂
primée? par/ Bèn M'Hidi. dé s(éâ«ider: à la; pre­
mière? occasian ca- dernier avait; eu lès pieds, et- 
lès poings- hé* dans: sa ceUülès CommerU pou­
vait-il dans cesj conditions se? suicider, ?*

4i) — Quand' sâ  mort- a*t*ellè* été- constatée- ?. 
Qui a  pratiqué l'autopsie* si autopsie il y a  eu ?;

Voilà, M. lè Ptésidènt du Conseil un certain 
nombre de questionsr que nous posons à  votre 
gouvernement dans I#  but de fa ire  là  lumière- 
sur cette a ffà ire  qui- a provoqué: une profonde 
indignation au rein de: l'opinian algérièrmei 

Là: forte personnalité, morale de- Bèn M'-Hidi; 
attestée- pan tous ceux qu i Hont' connu; ne peut? 
être soupçonnçée d(üne défaillance allant jus­
qu'au suicide*

Quant è  nous, Monsieur le  Président; noti«.- 
conviction est? déjà; établie : fen M’Hidi a été: 
tué par ses tortionnaires qui, leur fo rfa it accom­
pli, ont monté: une? grossière mise en scène afin, 
de faire accréditer là thèse, du suicide*

G'est pourquoi nous avons demandé aux Na­
tions: Unies l'envoi en Algérie; d'une Commission 
d'Enq.uête- qui serait chargée d.(exhunrer le corps, 
de Ben M'Hidi et de procéder à une expertise; 
avec audition des témoins, qui permettrait’ d'éto* 
b lir les causes- réelles- dè sa mort.

Le* cas Bèn M'Hidi prouve une fois de plus 
votre intention dé; rejeter toute négociation, de 
supprimer les interlocuteurs, et de foire préva­
loir une solution basée sur la  force.

Il est inutile- d/insîster pour notre port, sur le 
caractère- illusoire de cette politique qui pré­
tend s'imposer par lés ormes.

Le peuple, algérien, à mesure que la lutte 
devient^ plus, serrée; est plus que jamais décidé 
à  foire; face; aux exigences de lo guerre qui lui 
est imposée* eti à, poursuivre inlassablement celte- 
lutte* jusqu'à. la; réalisation des objectifs natio­
naux pour lesquels ils; O; tant sacrifié.

Veuillez? croire;. Monsieur le Président du 
Conseil, à- Hexpression de notre respectueuse 
considération.

te* Comité Exécutif de JtUnion Générale 
dôSv Etudiants^ Musulmans Algériens.



la  piste serpente à flanc dé montagne et se hisse là-haut vers 
les arbres piqués à base de ciel. Un moteur gronde doucement et 
patiemment un camion grimpe vers le chargement de grumes qui 
l'attend quelque part^en forêt, au cosur des arbres, là où des hom­
mes cognent sur les Wncs, là où les scies crissent à pleines dents 
faisant jaillir une poussière mi-blanche, mi-jaune, cette sciure qui 
est le sang des arbres. IT pèse sur la forêt un étrange silence rom­
pu seulement par les bruits mécaniquement habituels, les ronron­
nements de moteurs, rarement par la voix des hommes. Parfois un 
cri percute un écho sec comme un aboiement ,* un souffle indéfinis­
sable et dans un grondement d'irréel un arbre s'abat au milieu du 
frémissement de ses branches, contre le sol, vaincu. C'est l'histoire 
de la forêt, patiente et grande comme une légende, grave et sereine 
comme le temps. La forêts a ses naissances, ses morts et ses vivants, 
elle connaît aussi des crimes commis sur ses arbres avec prémédi­
tation, la forêt souffre, patiente, crie, dort et gémit: Elle a donné 
aux hommes le meilleur d'elle-mêrne, fixé les sols, offert le cadavre 
de ses arbres morts, modifié les climats, lancé- dans le vent les 
semences des' ailleurs qui ont présidé la naissance des forêts nou­
velles. Marocaine jusqu'au bout dés branches elle a caché les hom­
mes en armes qui ont lutté pour la liberté. Aujourd'hui, la forêt 
marocaine se meurt de l'indifférence des uns et du crime des autres. 
On taille, on coupe dans sa chair vivante, à l'orée des bois des 
espaces dévastés où les souches coupées témoignent du geste crimi­
nel. Des lourds oamions transportent à la nuit le fruit de ces vols. 
Des gangs s'attaquent à la forêt et, peu leur importent la dévasta­
tion de ce" patrimoine national. L'indifférence des responsables est 
curieusement complice. La nuit enveloppe le crime et la complicité, 
et les arbres ne peuvent dormir tranquilles. L'anarchie qui règne dans 
l'exploitation marocaine a coûté à l'Etat marocain plus de cinq 
miliiards. de francs ét causé le chômage de plus de cinq mille ouvriers 
forestiers. Devant la gravité de la situation, les exploitants fores­
tiers poussent un cri d’alarme. Si cet appel n'est pas entendu rapi­
dement plus de cent mille nouveaux chômeurs (c'est-à-dire la sub­
sistance de presque trois cent mille personnes) vont venir s'ajouter ' 
à ceux qui meurent de faim. 1! est temps d'ouvrir le dossier de la 
forêt marocaine. :

ouvriers, ont choisi les meilleurs endroits, coupé ce qui leur plai­
sait et en toute quiétude chargé leurs camions et redescendu vers 
les villes vendre à n'importe quel prix le produit de leur vol. U ne 
s'agissait pas là de petites gens, grapillant un peu de bois en vertu 
de leurs droits de limitrophes, il s'agissait bel et bien, comme il s'agit 
encore d'une dévastation systématique de la forêt marocaine. Non, 
seulement les autorités marocaines compétentes restèrent impassibles, 
mais elles prirent fa it et cause pour les dévastateurs en instituant

Le caïd de la région ouvrit ak 
des exploitants, aboutissant en 

Plusieurs voyages du Gou 
à Azrou à la demande des < 
furent positifs dans le fait qu 
tion immédiate d'un contrôle 
Eaux-et-Forêts s'arrangèrent po 
des Moghaznis qui méconnaisse

I  l< B f \
Les coupes règulièremeyit faites profitent au Trésor Public et aux exploitants.

Depuis le début de l'année 1956, la forêt marocaine cr vu se 
réfugier en son sein un nombre impressionnant de personnes qu'elle 
n'avait jamais vues auparavant. Ces gens qui possèdent camions e1

La foret marocauie serait oelie, si elle ne subissait les aésirucUons.

des marchés de gré à gré, et des « volontés * dont nous reparle­
rons. Autant de résolutions qui poussaient vers un défrichement dan­
gereux de l'emboisement. Le capital forestier d'un pays ne se fa it 
pas en huit jours, il faut des dizaines d'années et parfois plus. La 
dér.mitation d'une coupe doit tenir compte de la vitalité des arbres 
qui l'entourent, de l'âge des arbres de là coupe et du dépassement 
de surface emboisé dans la politique de l'ensemble. Cette organisa­
tion de la forêt nécessite une constante surveillance et un corps 
d’élite de forestiers techniciens. Aujourd'hui les forestiers sont repliés 
sur les villes, lo forêt sans surveillance aucune est livrée au pillage 

. et subit de la part des gangsters béotiens un dommage irréparable. 
Ceux-ci, qui ne sont pas sans moyens, possèdent des camions et 
emploient à  prix réduits des ouvriers qui gagnent moins que les 
ouvriers des exploitants forestiers patentés. Pour qes raisons, ils peu­
vent lancer sûr le marché des villes, du bois et du charbon de bois 
à un prix de revient très inférieur au prix normal. Non seulement 
l'Etat perd là-dessus son capital détruit, mais également la taxation 
que payent ordinairement les exploitants accrédités.

Celte association des exploitants forestiers qui était en sommeil 
depuis 1949, a repris son activité dès l'indépendance marocaine 
suivant les directives de S-M. le Sultan. La première de ses mani­
festations fut de mettre les autorités compétentes et le Ministère de 
l'Agriculture, en garde contre les déprédations de l'exploitation 
forestière. Une délégation des exploitants se rendit à Rabat et prouva 
la véracité de ses affirmations par des écrits et des constats-sur des 
faits particulièrement précis. La réponse du Ministre en date du 
16 mai 1956 ne parvint à l'association que sous une enveloppe 
ouverte qui avait subi toutes les curiosités intéressées que l'on peut 
deviner. L'association souligna en outre la nécessité d'un contrôle 
routier efficace afin d'empêcher le transports des produits volés. Ce 
contrôle pouvait aisément être effectué par les gardes forestiers qui 
pour cause d'insécurité personnelle avaient abandonné leurs postes 
et qui se trouvaient repliés dans les différentes inspections, comme 
Azrou, Ifrane, Khénifra en ce qui concerne le Moyen-Atlas. Ce 
contrôle fut catégoriquement refusé, par le service forestier en pré­
sence des délégués des exploitants forestiers du Moyen-Atlas.

A cette date, le montant des vols se chiffrent à plusieurs millions 
par jour et seulement pour le Moyen-Atlas sans préjudice de la 
Mamora et des autres forêts marocaines. Les exploitants forestiers 
du Moyen-Atlas décidèrent de créer un comité de surveillance dont 
les membres seraient pris à l'intérieur de l'Association. Grâce à cette 
mesure de sécurité, chaque fois que des transports clandestins étaient 
signalés aux membres de l'Association, la gendarmerie put être 
alertée. C'est ainsi que la gendarmerie d'Azrou put interpeller plu­
sieurs camions de bois en grumes de cèdre, non martelés et non 
accompqgnés du permis de colportage régulier. Ces constats officiels 
n'eurent aucune suite et l'Ingénieur des Eaux-et-Forêts, commandant 
la circonscription d'Azrou déclara à la Gendarmerie et au Ministère 
de l’Agriculture que les bois transportés de cette façon étaient en 
règle. Pourtant aucun changenient aux réglements forestiers n'était 
intervenu. Devant ces anomalies pour le moins curieuses, Jes exploi­
tants forestiers déléguèrent une ribuvelle délégation à Rabat. Immé­
diatement -un ‘haut fonctionnàire du Ministère-téléphona à l'Ingérieur 
qui répondit qu'il h-y, avait aucun, trafic dans la circonscription et que 
tout allait pour le mieux dans le service forestier.'"; i

Ne se tenant pas pour battus, les exploitants se rendirent en 
forêt à l'endroit où - les abattages constituaient le délî, prouvant 
ainsi la  provenance du bois frauduleusement abattu et transporté.

l'Etat>de quinze millions de f 
de l'interception de transports 

1! faudrait peut-être dire 
en date des 10 janvier et 23 
que des mesures effectives > 
soient envisagées.

Il est certaines questior 
ouvertement. Il serait utile de 
coine certains fonctionnaires 
meliement oposés aux marché 
forestière par le système des 
tout en affirmant leur opposîti 
la mise à sac du patrimoine 
qu'aucune insécurité ne règne 
refusent-ils de reprendre leui 
des inspections où ils ne font 
de percevoir un plein salaire 
pied d'efficacité le service ds 
bres ne s'adaptant pas à l'ii 
de beaucoup de monde. On 
contacts ayant trait à la prof 
fions étrangères qui n'ont pt 
de notre économie nationale.

LES
Les volontés concernent 

personnes étrangères à la ( 
l'entremise de marché de grt 
mis sur les chantiers anisi cré 
rieur à celui que les exploi 
mais encore, ils entraînent h 
presqu'équivalent d'ouvriers 
tants ne peuvent lutter contre 
de gré à gré qui débordent 
causant ainsi la disparition < 
tion. Ce bois, nous l'avons < 
échappe à la taxation, ce i 
trésor marocain. Contraireme 
ne doit être exploitée et mi 
caution. Les exploitants qui 
à cette sauvegarde du pati 
le cas des temporaires qui n 
que le Ministère de l’Agrii 
suppression du gré ô gré, ( 
exploitants forestiers accepte 
coupes, aucune exécution n'o 
dications se passent souvent 
tants promettent de rendre

En attendant réunis à 
exploitants forestiers du Moy 
rer l'attention de l'opinion p 
que l'indifférence administre 
richesses du pays. Réunis soi



DE MORT ?
qui confirma les dires 

• plusieurs arrestations, 
ladve l de Meknès eurent lieu 

forestiers. Ces voyages 
EVêrneur ordonna la constitu- 

Jefficflce. Malheureusement les 
|ce contrôle soit effectué par 
I règlements forestiers. Malgré 

ce contrôle apporta une cer- 
fafnélioration dans le sens 
ï£c(iminution des vols et du:

de la venue du Gouver- 
A les trafiquants qui 

>''deà_ antennes fort puissantes 
prÿpis' 'en service quatre ca- 

|nir^î.^ouvrant cinq voyages par 
Afin dé: débarrasser une cou* 

qu'ils- avaient prospe^- 
:p:|eÿplus’ de mille mètres cubes 
Ur^îv. gisant. Le nombre des 

( coupées laissaient estimer 
utvdéprovation illégale de près 
ll/XXX) mètres cubes.

Gouverneur donna l'ordre 
l^êtér ces travaux et d'éviter 
Avenir Toctroi des marches de 

Iq  gré qui favorisent Id, fraude, 
l'ë t ordre ne fut suivi 'd 'au - 

exécution. Un peu plus tard 
Bcoropagnie de deux inspec- 

des Eaux-et-Forêls et d'urv 
les délégués des ex- 

•dnh-forestiers firent consta- 
pne coupe clandestine de, plu- 
IrS 'dizoine de stères en bor- 
ïs  de route. Le ' commissoire 
^rou dressa en outre urv cons-

Jette semaine enfin,, onze mille 
«rîers dont la fraude lésait 
ataxes ont été saisis atr cours 
P *
I  lesr. rapports des exploitants 
mt restés sans réponse et sans 
pion du patrimoine- forestier

^vient nécessaires de poser 
lavant l'indépendance maro- 
feet-Forêts n'étaient pas for- 
B'vgré et à la mise en coupe 
|Pourquoi, ces fonctionnaires, 
[ à ces mesures, favorisent-ils 

^marocain ? Pourquoi, alors 
ffi en forêt, les anciens gardes 
préférant demeurer au siège 
Ijvail utile tout en continuant 
grand temps de remettre sur 
rorêts. Certains de ses mem- 
fe  marocaine. Chose connue 

gaiement parier de certains 
6e déroule dans des déléga- 

01 à voir avec l'organisation

iîîÉŝ».

i misesa la disposition de 
es ïorestière. Ordinairement par 

®|s,ouvriers sans emploi, sont 
H^lëment leur salaire est infe- 

Sés, pourraient leur réserver, 
chômage forcé d'un nombre 
juthentiques, car les exploi- 

|(es bénéficiaires des marchés 
des coupes non-autorisées 

fenes forestières de conserva- 
& rt, du temps non estampillé 
®9e. une perte sèche pour le 
gmbreuses industries, !o forêt 

qu'avec prudence et pré- 
^ lu x  adjudications ont intérêt 

iiMpnal forestier. Ce n'est . pas 
RI le bénéfice immédiat. Bien 
formellement promis, 'et la 

ffiontés », dont d'ailleurs les 
won des ouvriers dans leurs 
Vision. D'autre part les ad[u- 

wcqnstances que les exploi- 
^ n t  publiques.

8 avril à 17 heures, les 
à l'unanimité d'atîi- 

sur le grave danger 
à une des principales 
de M. Pérréa, président

d'honneur de l'Association des 
Exploitants Forestiers du Moyen- 
Atlas et M- Ahmed ben Kacem, 
président actifs, les exploitanTs 
lançaient la mise en garde sui­
vante dont la gravité des termes 
permet de mesurer l'étendue de la 
crise qui menace la forêt marocai­
ne, Les expioiatnts sont en outre 
décidés à ouvrir le grOVe dossier 
de l’administration en ce qui con­
cerne l'exploitation forestière.

Voici lés revendications formu­
lées à l'unanimité par les partici­
pants représentant la totalité des 
exploitants forestiers du Moysn- 
Atlos.

1. — La constitution, d'une 
commission d'enquête sur l’anar­
chie qui' préside à l'exploitation 
forestière marocaine, étant en­
tendu que cette commission devra - .
être constituée de personnes ■ ; '
étrangères au Ministère de l ’Agriculture, èt des Forêts, les- fonction- - 
naires de ce Ministère ne pouvant être à la fois juges et partie, . .

2. —  La compréhension et l’aide désormais efficace du. Ministre:
de l’Agriculture estimant .inadmissible que l’un des. plus importants 
de ses services soit l ’objet de la totale indifférence des fonctionnaires 
de ce Ministère,' . ■  ̂ ..

3. —  Réclamons le respect de'notre profession qui entend servir
les intérêts du Maroc et qu’elle soit l’objet d’un minimum de correc­
tion de, la part des fonctionnaires..,. . ;

-4. —  La suppression immédiate des marchés de gré à gré, dés 
« volontés ^ et des défrichements.

Nous entendons assurer là protection de nos membres par tous 
les moyens que la légalité met à notre disposition jusque et y. compris 
la plainte en diffamation, rontre tout fonctionnaire de mauvaise foi 
si; haut placé soit-il, , ■ ' •

Vandalisme dans les forêts marocaines.

et pour un prix de très loin inférieur. Voilà un exemple d'austérité 
 ̂ facile à,réaliser.

Ne voulant pas être en reste, le Ministère de l'Instruction Publi­
que a procédé à une adjudication en vue de la confection d’un grand 
!:ombre de bancs et de tables pour les écoles du Maroc. Le Hêtr« 
de Yougoslavie était le bois exigé. Ce Hêtre revient, à l'Etat Maro­
cain à 47.500 francs le mètre cube. Fout-il préciser que le Chên« 
Zeen qui existe au Maroc aurait fort bien pu trôner dons les écoles 
relevant du Ministère de l'Instruction Publique pour la somme de 
12.000 francs le mètres cube environ.

En achetant Marocain, vous ferez des économies et vous contr*- 
huerez à la ‘ prospérité du pays.

Certains qui n'hésitent pas à jeter du sucre en poudre aux yeux 
de l'opinion publique, même si celà doit coûter très cher ne seront 
pas sjrpris d'apprendre que dans le domaine du bols ils ont trouvé 
de sérieux rivaux en politique économique anti-marocaine.

L'habitat marocain a en effet inscrits à son cahier des charges 
la consiruction de huit cents maisons dont la menuiserie doit-être faüe 
avec du sapin blanc, qualité de bois Inexistante au Maroc, Celle 
ir-ipertafion ne pourra avoir lieu qu'à l'aide de devises dont le Maroc 
O tant besoin dons d'autres domaines. En ce qui regarde le sapin 
b onc, il serait ufÜe que les auteurs et approbateurs de ce cahier 
des charges sachent que le cèdre marocain est susceptible de rem­
placer ce fameux sapin blanc étranger tarit en quantité qu'en qualilé

h  r t SOLiTil m

Les  ̂ volontés »  et les «  clandestins o ennemis: dè la forêt ne 
respectent pas les normes de travail que ces bûcherons appliquent.

Outre la protection de la forêt marocaine certaines mesures 
s imposent d'urgence. Comme dans toutes les professiolns l'augmen- 
iation de l'essence cause certains préjudices à l’exploitation fores­
tière. C'est ainsi qu'il est devenu impossible de pouvoir produire les 
ligneux nécessaires au ravitaillement des villes vu le prix actuel du 
carburant. L'augmentation du carburant s'étont produite après la 
constitution des prix de revient, il est devenu indispensable de recon­
sidérer cette question, soit en augmentant le prix des ligneux, soif 
en abaissant le prix de l'essence par la détaxation pour- les trans­
ports d'intérêts supérieurs. Il est évident que celte solution est la 
meil eure, car l'augmentation des ligneux ne toucheraient que ses 
acheteurs dont la plus grande partie constitue les classes déshéritées 
et pauvres.

La question des volontaires doit être abordée sous un ongle intel­
ligent permettant leur absorption et non leur éviction. Ces volon­
taires à qui l'on a attribué des coupes de nettoyages doivent être 
soit constitués en groupes, pour la participation aux adjudications 
normales, soit être dirigés par les autorités forestières vers la création 
de coopératives. Ces coopératives auraient les mêmes droits et les 
mêmes devoirs que les exploitants patentés. Les représentants de la 
coopérotive prendraient part aux adjudications au même titre qu'un 
exploifant. .

La suppression du marché noir des bons de madriers, marché 
noir qui fleurit dans la région de Khénifra et celle d'Itzer dpit être 
décidée.

I! faut enfin et d'urgence établir une commission mixte, tech­
niciens de l'administration forestière et exploitants, en vue de la sau­
vegarde et. de l'explotation rationnelle des forêts marocaines. Cette 
commission pourra envisager la modernisation des moyens d’exploi­
tation forestiers; Un cahier de suggestion à l'échelon national pour­
rait permettre la mise à l'étude des propositions utiles et rentables. 
L'améÜoration du charriage et du transport, doit avec l'entretien 
des pistes être l'objet d'attentions particulières.

Le président d'honneur des exploitants forestiers du Moyen-Atlas, 
M. Perréa nous dit ;

— « La forêt marocaine est en danger de mort par la faute et 
c l'incapacité de certains agents du service forestier ».

Ce président est d'autant plus désintéressé qu’il ne possède aucune 
exploitation en forêt. C'est sa solide connaissance technique du bois 
qui ont amené les exploitants à le placer à leur tête. Seulement 
cel avis il faudrait en tenir, compte.

Verra-t-on bientôt, des équipes de jeunes pionniers participer 
au développement de la forêt marocaine. Lieu des légendes elle 
pourra aussi, être le lieu de l'épopée d'une jeunesse enthousiaste 
l'econstruisont le patrimoine national. Les générations passées ont 
détruit aveuglément et inconsciemment les belles forêts marocaines 
qui au temps des Mérinides et des Saadiens faisaient encore la parure 
et la richesse du Maroc.

Le Maroc indépendant doit orienter ses efforts avant tout vers 
le reboisement et la lutte contre l'érosiôn. Il doit mobiliser ses jeunes 
forces pour planter, toujours planter dès arbres. Il doit aussi appren­
dre à tous le respect des - bois vivant. A l'école il faut éduquer les 
enfants pour en faire des amis de la forêt.

L'enfance marocaine doit voir naître les forêts qu'adulte^, elle 
saura exploiter scieritifiquement et rationnellement.

Il est au coeur des arbres, de longues clairières artificielles 
où les souches brûlées attestent le passage cfe massacreurs incom­
pétents. Un peu plus loin se dresse la superbe certitude de la cécfraïe. 
Bruits de moteurs qui ronronnent, grincement des jcies qui attaquent 
à plein bois, sueur des hommes qui pèsent d'un corps penché sur 
les haches qui pénètrent, symbole d'une forêt marocaine qui restera 
vivante si l'on s'attache à la protéger.



Après un an d’mdépenctencev ,1e 
s’est vu daté d’une '  AssemMée Cansulfâ-ti»e^ 
attend touj ours la . Cdnstiti£ti0 n qui permeftra. 
au peuple de participer: à la.^gestian des raffàr- - 
des ina£Éionales. Il est bien ceiaain que le parti 
aui. pouvoir , n ’entend - pas. remettre en qî es?-̂  
tioG la . dictature de fart qu’il impose: à l’en- 
senibie du -pays.. JJ -faut; que rles-choses satent * 
claires. Ou bien Je peuple marocain est cojiài.

comme intérieur et inapte à se goux-er- 
ner lui-même, ou bieiï. le^auvemement actüei 
ié •.'représente vraiment ? jSors que le:" gouver- 
nment prenne ses responsabilités. Qû̂ H - ait re­
cours àam référendum; et'il verra; que: lé peuple;.. 
n&i’âpprouve pas; ou^bie» qû Jf: àse ouverte- 
nieînt.qtt'il entend :c(m#idécê ---̂ îŝ de'd£x̂ ;̂ r̂ î - 
l̂ons de Marocains comme quantité négligeable 

fct qu’il reprenne à son compte lés affàbdladons - 
des colonialistes qui affirment que le Marocain, 
«4être 'inférieun »; n’a pas ta maturité‘̂ suffisante' 
ppur . diriger ses affaires.

Le -gqavernemeîît hamogene entredent -
voqqe et ment sciemment au. peuplé et à

ü^raff. DU. C^UI: SUtK;
Un vieux, dicton affirme qu^îl n'existe- pçis de. 

corbeau blanc, car tous Tes corbeoux-sont noirs;... 
Que ceux qui désirent voir un corbeau blanc vien­
nent »ià- 'Aïh-Leoh; " ils 'ne regretîôfont^pâs" lewstxJéfe ? 
placement; car- c’est ; dons <e^&vïHàige >^perdojf oo » 
cœur du Moyen-Atlas, dont l’atmosphère est parr 
ftcüUèrement douce et vivifiante» dont les eaux, sont 
savoureuses. ..et fraîches,, qfc».;:vît le corbeau, blcmcr , 
trop^lam .pirobablement-be^vRàboi pour .que .sa 
nommée.' soit petryemuevjusqu’à . lo^ copltole.r'.

Il ĥ étcril une-fois ;ui!t:;COrfaeaiaiw noir, .particuUèoe-; 
ment-' înoir, .même,„ ,C ’.étc^;'.ün- indicateur:: dê  bosse '■ 
pehee;-bien connu comme e9pfom’d»-Mdrot,- Rénoud/ ' 
Pîlîot et • Cheoumaze,- onriehr fOTTctiohnaires « -d’au-' - 
tcfrltè- » du Protectorot

ClëTdtt un dé: ces. individus : pour qui tous, do^ 
plu^'humble ou plus riché, espéraient que l'àvéne^ 
ment de l'indépendance, .semit. ,pour :;lui. l'heure -du-^ 
châtiment-.-

Il n<en, fu t molheureusement .rienv iLeicorbeaoi moi?' 
dtermt' blanc, le- coÜai3®CDteur se tronsfownet-̂ ^̂  en 
potriotei et retr indicatetm: de pdice-devient un:'des s. 
ioBctfonfKïrres les plus.putssonts-d’Afn' îLéuk'

Efeit-ee • là  ce qi/attertdcnt' fé^peuplé^.;. Mévoft-îî ■ 
Iu ^ " e ^  souffert que ’ pour que - Ie r pires ccHabOro-' 
teors du calonialisme deviennent des l puissants 
fonction narres du' Maroc indejoendant ? '  Gértaine- 
ment pas, mais c’est malheureusement ce qui se 
pKoduisit*..

Heureusement .pour. lai-.pQpulcàioà- d'AïP ieuh, un- 
Juge-délégué' avoit; été ?nomméK'.qmci faisaife-posseir' 
lej-bien:: pribBci-rayont"tleé. intérêtaT- partteuUera;'.eH' 
dont < le premier- travail ifut.''- de-:vider ‘ l̂eŝ  prisons 
qui- dvaient été remphe's -par’ ; l’ancien colloboro- 
teors devenu maître des-lieux; Ce ■juge'-déïégoé f  ut. 
muté, et l’omnipotent Càrçl remplît à nouveau les 
prisons...

Et pourîont, qu'avait.-ojn à reprocher au Juge- 
délégué ?...

Est-ce lui.qui exploite -les forêtsià sa guise,.avec 
la^.compllcité . d'un certain., MOT, chef de -la  . Bri­
gade..-des Eaux et: Forêts ?

Est-ce lui qui se sert de la Jeepdu &ureau?.pourH 
tram|»nter : lev ravitaHiement à îses.- métayers ; efc- 
bergers perdus dans la montotone = ?

Est-ce- lui qui profite- des amendes infligées-au 
petit bonheur la chemee pour en - mettre le 'mon­
tant dans sa poche ? ,

Est-ce lui qui tenta de créer un quartier de pros-̂  
fituHon et ne., put réussir, .qu’à cause de . i’bpposi- 
tioa .du.. Caïd iaheeru ,?

Estrca lui quâ: exigeait, des.versement en .numé-̂  
paire^des patriotes,^ jadis,, pour ne pos-les: dénoncer - 
aux autorités colonialistes-;?

Au.dait avons^nous lutté ^et^souffert pendemt des- 
onnées pour qu’on nous .Jnipose ̂ o in te ria n t' un-ré» - 
gime - pire que- celui' contre fèqueh nous - avons';^ 
cambottu ?■"

i«» Marocains, sont fatîguéî' de  supporter une 
Cd’ôdmintsfration . anorchTque et desp<rfîque..

(ÀûmnJLeukL

S

l’étrar^er: IF meitt- lorsqu’il affirme être .repré- 
sentatrf, il affirme .;faire .f^
qui est feu sou .pouvoir: pour le  bien- du Mai oc; 
Pérsorme n’.igttore: qu& les :cànseils des .mkus- 
très jne sont qu^une- pure formalité et que les 
dédisions importantes semt prises par. le buteau 
polïfiqtfê du pariii ■ qid se: sert du; gQui^raera‘eiït 
comme ddu agent d’̂ xécirtiou. À quoi- .rime 
toute, cette mise -en scène,-. indigne du . pays 
propre auquel nous; ; aspirons;. ? A quoi : rime 
celte comédie: do ; sy3adicaiisrae-.imiqqe .qui ? trà- 
vsîîlè de concert: iaveede Ministère d u . Trairafi 
négligeant le&viuterêtis du prufletâriati ussiscam 
pour; . les: sacriîîer:‘sur rauteJ: dewsi'mcompafcibÉk 
umté. d’aefion: Tparfiï.syrrdicat ?

Les--ouvriers 'marocains ' dé'^rent du travail 
et du, pain. .i.a;;démagogie syndicale- qui dressa 
le patronat européen contre le prolétariat ma 
rocain.sans tenir, compte -des impératif s  ican©^- 
miquesrde- l’heure av-pofiliséreL traiisforinédei 
but même du syndkdishTei.;L^;»tnfrîersr;n65:îSGm'j 
pa&des instruments au servrcè d'unepofiüqc^, 
ilsi-so»l: essentièJIèïTrent des hommes au ser- 
v te d i f  p^s. LescoOttvriers u’entendeiît : pasreu 
seivant 'dé cobayes-'faire les^frais de- l’associa 
trôn syndicat unicpie-.parti unique. La- lutte ou 
•vrière;;qtfelle soit marocaine ou autre, porte 
sur des revendications générales et égales pouj 
tous. Pourquoi dans certains endroils; les; -mé- 
mes motifs de -nréeonitentement prodtnsêftt-»ils 
desiTésttltats contraires ?dci, grève approuvée 
par-ieesyndicat, là grève condamnée par k 
syndicat. Il y a deux poids^et deux mesures •• 
suivant les relations patronales <avec lé parti; 
li paraît difficile qu’un pareil état de choses 
se prolonge. C’est en .subissant. Ja crise ; ddn 
rGginâe anarchique.-fit:désordGnn.é'qae Je peuple 
marocain rapprend combien i fa . démocratie* - es'. - 
indispensable.

E lE ^G « iA ZZÂ ia^<»n^>

la Polies
Le dvndl-.l er. avril 1957., vers 7 - h. 3Q,- deux. 

, individss. s'introdaisaienf. dans , le. magasin 
•:d'un ■fsraélÜ&‘<de>-iMafrak»ch, Abrahcrm< ABfi&iy, 
jsitué -5, rue',iTàaaFe^ :,à MarrakeçhMèdina:'i 

ftêvofrèr acr ■ poin'g-; .̂ ils' voulur&nt le . con- 
'  frainàrà à leur, donner la' clef de son coffie- 
” fori ef ('argent ̂  qu'il'possédait.

Le -commerçant, refi/sani d'exécuter^- leurs-, 
ordres^ - ils -vidèpeni un- sac de  ̂farine qu'ils h 

i, t dèéiiirèFent.r pour - k/f -- bander les yé^îc -eh- 
le bâillonner, avant de«#enfer der-d'àtmr^ier.r. 

\ -bagarre vqui'ruivif, l'homm&is&rdéfen- -
^^IdaniyJl é&f  ̂un doigtrtaupé, avanh^d'éfrè^ 

frisé, Jigofé-puis recotuveri.de sacs''de-^iKre. - 
L'affairé' rapporta environ 370.1DQd iraocs.- 

-aux bandits^ qw avaient pu-agir enfouie  tran-- 
Î  ̂ qtâUHéf-doiermrqiî un . agent i de police se soti : 
,dfouvé'tàpett-iJe 'distcÉ0ce du magastrnî Quanh^ 

=A6rahàfm 'ASflW;«s''Ü n'eif pas m ort étou/îé,- 
^  c'eif bien pçuiee qtéutt voisin vinfo le’^détivrem 
/ : assez ra^demenf^ .
'! La veitfè'; deux feuaes hommes, avaient 'Volé ’ 
y septbrQce/efs en or. à an commerçant israélité' 

<70 marché a ux  bçouxii:
Deux attentats du même gerrre' err-'deim - 

jourŝ  ̂ la cadence, nous-semble un peu forte';!...
' 'Autant qve'̂  nous, puissions*savoir/' ce ne soirt' 

ni les c assès » nh tes policiers qui. manquent, 
f'à^M érrukédf- ? Alors que font-ils ?... N'exts- 
0 ienidls '^ue^eejaor où ils vont percevoir leur 

mandat ? Ou bi n préfèrent-ils .- irfliger -aes.'t 
carttràvertfTOm aux cyclistes ef autoinobitisies^ 
plutôt que de traquer le i bandiisiS - 

î A M IL Y
(hAérrakechf

. Mogodor, dimemehè :6-bvrilL:.-A^é^Hji»e’i.dê 
joùcrrée* de jeanef là  ; musalrotme* ̂
répand dans -dear- roeŝ  ̂ décria vîfié <- .
là  /fraîcheur d tf sair-; :

Une tractionÿavant,:-.cBOTchïaé':pait; omr 
marr, rôde si» .là i cho^Kaée^i-Effëvt;rcrieï^;2i .pbî;i^  ̂
s'arrête devant* le- BWOUfîBAR^v té coTtdabteur- 
du’ véhîcule sort.-de celui-cu et: rpérœtm:rdciàe- déi^ 
café-;..

Probablement testdl < ahécér-Æt^*veulrîl^^faoicè'iun-* 
café. ;.ou une<?quelcQncpïe ‘ limonade'- ? '’PéUtfïêtre r* 
plutôt, ..car c'est* ̂ un inspecteur des^paliœ;- vaut>; 
il-  vérifier si •les’ : lois sontr,Tesf5ç«::téea-'et-',si l'orr 
ne. .‘Sert, pas déboisons' tjloooUséfes" à;s^-carrée 
ligionnaires et-̂  compatriotes*- ? Nom..

Aoi. bout d'un- certain*’ tempî:, H sa rt'd ir  café; 
fVREixtraînant^apnès'-lui une. Européenne/jdont nul 
n'ignore qu'elle ;vit du commerce deiÆcm-corps.

La traction-avant prends-la route *.deïï:McRy.a- ‘ 
kech, sans s'inquiéter-: des: orcêté&ï momcrpaux 
qui. limitent la vitesse des véhicules;

Quel était .‘le but de -la. proraenade^i-de'- l'ins­
pecteur de police et- de la prostituéer l'hisioicé 
ne le dit pas; Sacrifièrent-ils au culte de-'Venus, 
à 'ce lu i de Bacchus ou au- deux ?... . Seuls î les 
intéressés pourraient :le préciser; Tout^-ceque l'orr 
sait, c'est que, quelques heures- plus- tard, un 
oütomobiliste rirançois recueiiràjt la- femme * à - 
quelques dix-sept,‘kilomètres de  Mogador, ef: la “̂ ' 
ramenait au bercail......

SrJl'htsfoire^caKcernoifrUn particulier, «elie-seroh/ ' 
bonaiei;. mets;îeWéf^e 'rapporte * à un* inspecteur: 
:de"r police:! *no«weftement‘:‘ïiommé, à un de/' ceŝ ;* 
inspecteirtsrqui;. écroeepit* des rpauvresKjmiœreriales- 
parce" qufif'detira ïsembhéi quedeur hcïlsirie- àvaît': 
(peutrêtre^*- tm ^reJehr dei'ybôisspn àlciooteès^ -ipar» : 
un .-de: : ceŝ -M'nspce<àei«5 qu i . rudoient unr* hertome > 
pOTEB qufil a osé .parler à une femme baiT3r:fo«, 
rue; :sorts-tchércher 'à.-sa»e>ir.:s’a ïne s'agit pas2de‘  ̂
sa -sœur,-de’ïsctrmèré-ou dé^Œ  cousine'^l

Le^premie^?des«Mr":de dels hommes me- devrait- ■ 
il ipos;: être de^ ckwiner; l'exemple, le bon* exem* 
pie: ? S*Us'Scnt:veux-mêTOes: des- délinquants,: s'ils 
bOiverrt jusqatà cî'lvresse, s'ils * se commettent 
pufafîquemerrt ' avec- des prostituées de basse 
classe-et: ;s^s Jesr-.x»bandorment loin de la ville, 
de. quel d ro it répdmeKmtdis .les fautes de ceux 
qui auront‘-moins nnab a g i-?

il semble qdorrTSoit-'dans d'obligation de poser 
une queslioru aux forretiormaires qui déshonorent 
•eur. corporatioh t Si *un quelconque citoyen avait 
agi: comme fvoos. Monsieur l'inspecteur, de quel 
droit et en vertu de quels* prirreipes l'Ouriez-vous 
incarcéré, puisque, vous ne**̂  respectez aucun 
principe socré ?

Donner le bon exemple, afin d'être respecté, 
OU' bien remettez" votre «démission, si vous 'n'êtés 
pas digoe «d'exercer lo' fonction qui ;vous a été 
confiée.

L a rb i Ben BAREK- 
{M ogador} .

Fjwr làs uâmsez-vrm' t
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fespérâie^
Le nombre des écrivains marocains d'expression française esf à l'heure 

actuelle très restreint. A la différence de l'Algérie où il est possible de 
parler d'ores et déjà d'un certain mouvement littéraire, au Maroc, nous 
assistons simplement comme le constate M. Lebel (1)  ̂ à des manifestations 
individuelles ». Il est à noter cependant qu'avec le réveil des peuples 
d'Afrique du Nord, une littérature nord-africaine d'expression arabe et 
française est en train de naître- Dans les années à venir, elle verra, à coup 
sûr, son épanouissement : une « école littéraire » d'expression française 
pourra se former dont on pourrait distinguer d'ores et déjà les germes 
dans les œuvres d'Ahmed Sefrioui. Dans le domaine romanesque et du 
point de vue littéraire. Ahmed Sefrioui marquera, de fouie évidence dans 
ce « mouvement » une date particulièrement importante.

Ahmed Sefrioui est le premier ro­
mancier marocain. Né à Fez en 1915, 
de parents originaires de Sefrou, 
charmante petite ville dont M. Fran­
çois Bonjean dit que les « cerisiers 
et les oliviers y font bon ménage ». 
M. Sefrioui apprend à parier et à 
écrire le français avec une rare per­
fection au Collège Moulay Idriss à 
Fez. Mais son père n’est qu'un sim­
ple artisan, de condition modeste. 
Ahmed est contraint tout jeune, de 
subvenir à ses besoins, il est em­

ployé de bureau, interprète. Il gra­
vit patiemment, un à un, les éche­
lons administratifs. Il collabore en 
même temps à de nombreux heb­
domadaires nord - africains. C'est 
alors qu'il est Inspecteur des Arts 
indigènes à Fès qu'il publie en vo­
lume les douze nouvelles, les douze 
grains de son « Chapelet d'Ambre », 
Avant qu'il ne fût publié en librai­
rie, le prix du Maroc couronna son 
manuscrit en 1948.

Ls chapelet d%iîîi'
Des souvenirs d'enfance, des por­

traits familiaux de petits artisans, des 
paysages de ville et de campagne 
composent le Chapelet d'Ambre. On 
n'y trouve pas des récits folklori­
ques mais des contes dont les per­
sonnages plongent à mi-corps entre 
le réel et le merveilleux. Et l'on 
sent d'ailleurs que l'âme de l'auteur 
est elle aussi faite d'un mélange 
de réalités et de mythe. Sefrioui 
est un conteur mais à la manière 
des conteurs arabes qui sont aussi 
poètes a-t-on pu dire. Il n'est pour 
s'en convaincre que de suivre le re­
gard qu'il promène sur les ruelles 
fassies, sur les « palais, remparts, 
jardins, mosquées, hommes drapés, 
femmes masquées ». Ses yeux de 
poète savent bien, découvrir la vé­
rité des choses. « la beauté simple 
et profonde que le passant ignore ».

Et quel art dans la suggestion et 
dans l-'isvQCation ! Sefrioui associe le 
lecteur à Ises rêves, à ses médita­
tions ; « Mes parents sont venus 
de loin, par un beau jour de fin 
d'été... ». il y  a dans cette phrase 
une sorte d'imprécision qui n'est oas

sans charme assurément.
Et à côté de l'évocation II y a 

l'observation, l'observation parfaite 
de la réalité. Les personnages de 
Sefrioui sont pris sur le vif. L'auteur 
leur prête « un peu de ses espoirs 
et de ses rêves ». Mais à travers 
ces rêves l'Ahmed du Chapelet no 
fait toucher du doigt, si j'ose ainsi 
dire, la vie quotidienne qui va son 
train, l'humble vie des artisans fassis,
« leurs mœurs anciennes et nette­
ment aristocratiques ». Divers per­
sonnages défilent devant nous : le 
joueur de flûte, le sacochier « l'en- - 
censeur des souks qui vous vend 
pour un sou de fumée odorante, en 
la rehaussant de quelque dicton 
pieux, la negafa ».

Il y a dans la vie quotidienne des 
petites gens une poésie intense et 
naturelle qui semble impénétrable 
— ou du moins difficile à pénétrer — 
pour l'Européen. Je sais bien qu'AI- 
phonse Métérié a essayé d'assimiler 
cette poésie, de comprendre ce mys­
tère du Maroc-

« Le petit âne gris émergeant des 
[décombres

< Sidi Mohammed possède de verts paradis d’amours enfantines... I l  
est plein de charme, de gaieté, de vie intense... C’est sur la jeunesse que 
reposent les espoirs du Maroc moderne >.

Me braira son salam ami.
Et dans les murs ocreux, les pi- 

[geons cherchant l'ombre. 
Roucouleront presque endormis » 
Mais je préfère, pour ma part, à 

ces délicates élégies ronsardisantes, 
ces observations familières, ces dé­
tails simples et savoureux du genre 
de celui-ci :

« C'est le bonheur quand Maman 
a du pain, chaud... J'ai pensé à un 
ami qui me disait il n'y a pas bien 
longtemps : Nos femmes sont très 
arriérées, elles savent fout juste fa i­
re le pain, nous voudrions qu'elles 
soient capables d’apprécier sinon 
d'écrire un livre. — Mon ami, un jour 
viendra où votre rêve deviendra une 
réalité, nos femmes liront des livres 
et ne feront plus de pain. Alors il 
se trouvera p^ut-êfre parmi vous 
quelqu vu pour ie regretter... »

Il y a parfois à côté "de cette sim­
plicité poétique des images auda­
cieuses voire une pointe de surréotis- 
n e, témoin cette description a*̂ s

r»uits de Ramadan à Fès ; « Les tam­
bour ns résonnent allègrement sous 
les doigts, les lumières sont rares... 
Les rrurs, les boutiques, le pave de 
la rue qui paraissent le jour d'une 
dureté impitoyable — un géant s'y 
caressait les dents — la nuit sem­
blent d'une matière précieuse et co­
mestible. J'ai envie de mordre l'an­
gle de cette rue, de boire à longs 
traits le liquide de l'ombre. Oui, pen­
dant le Ramadan et le Ramadan 
seulement, les nuit de Fez ont le 
goût chaud et aromatique des frwts 
exotiques. Une lumière abricot cou­
pe au loin la perspective de la 
rue..- » - -

Mais ce surréalisme n'est pas inex­
plicable r C'est que Sefrioui ne se 
contente pas de la réalité ou plutôt 
pour lui — qui dépeint, selon une 
expression de René Laiou « les vi­
sions de ceux qui entendent battre 
le cœur des choses » — rien ne sera 
pleinement vrai s'il ne se peut pro­
longer en légende ou en symbole.

* L,a feoitê  à' merveilles

« Venez, je votis conduirai à travers les ruelles to7-tueuses de ma 
vieille cité. Nous nous arrêterons devant l ’échoppe d’un artisan pour assis­
ter à la naissance de quelque poème... i  ^

« La boîte à merveilles » est un 
roman autobiographique. Dès les 
première pages, il est impossible de 
ne pas assimiler le jeune héros du 
livre, Sidi Mohammed, à l'auteur. 
Comme lui, à six ans, il n'était ni 
heureux ni malheureux, il vivait au 
fond d'une impasse où le soleil ne 
pénétrait pas, il avait des camara­
des bruyants ; il a connu comme lui 
les vieux quartiers de Fès, l'école 
coranique où i! « scande à coups 
de poing sur sa planchette les ver­
set du Coran, perdu dans une mer 
de crônes rasés et de nez humides ».

Comme Sidi Mohammed, Sefrioui 
se heurte, tout jeune, aux genoux 
des passants, il est comme lui, dé­
passé par les incidents de la vie dés 
grandes personnes. Tantôt effrayé, 
tantôt intéressé. H- a l'impression de 
vivre dans un « tourbillon sonore ».

Mais comme tous les enfants du 
monde, Sidi Mohammed possède 
« de verts paradis d'amours en­
fantines ». La boîte à merveilles c'est 
ce coffret rustique où il enfouît au 
gré de sa fantaisie et de ses trou­
vailles ses trésors : billes de verre,

médailles, bouchons de carafes, bou­
tons dépareillés fleurs desséchées, 
anneaux de cuivre et objets sans 
origine précise, mais qui ont un lan­
gage-et l’on pourrait dire (comme 
Lamartine) qui ont une âme qui 
s'attache à l'ôme de Sidi Moham­
med et « la force d'aimer ».

C'est sur ces « féériques jardins de 
délices promis par Allah à ses fi­
dèles » aue Sefrioui essaye de lever 
le voile. II évoque cet univers en­
chanté qu'est l'enfance avec tous 
ses rêves, ses joies, ses peines et 
ses soucis.

L’auteur nous promène à travers les 
ruelles fossies ,1a médina, les souks 
à l'époque de la Hachoura. Nous 
assistons à une séance au hamman, 
à des disputes violentes des fem­
mes dons le patio de la maison puis 
à une réconciliation autour du déli­
cieux thé à Iq menthe. On a pu dire 
que c'est tout le Maroc qui jaillit 
de cette boîte à merveilles. Il fau­
drait ajouter que c'est tout le Maroc 
vu avec des yeux de poète-

(Lire la suite en page 10)



Ami, eiite!itfs-tu"?
par Jacques Kermoal

Un peuple qui se bat pour Ja liberté, qui 
s'invente une humanité d ’homme libre, ce peu­
ple-là a une âme, et cette âme, il appartient 
au poète de la lui révéler, -de ia ciiaster, de 
fexalter. Trop souvent, le poète semble un 
rêveur, finnoeent aux mains propres, Thorame 
qui parîicipe à distance, et de haut, à l’exis­
tence du groupe. Mais Hugo, déjà, s’indignait 
de cette mutilation, et il affirmait : «  Le poète 
doit marclier devant les peuples comme une 
lumière et leur montrer le chemin îî pour­
suivait, dans les Raymons et les Ombres : 

c Le poète en des ^ows impies
Vient préparer des jours meiüeurs.^ 
Cest M  quL..
D&it, qu^on V insulte ou qu’on  le  loue^ 
Comme une torche q u ’i l  secoue.
Faire flamboyer Vovenir^.^ »

Cette rntssion, les poètes de France l ’ont 
retrouvée dans les temps sombres de l’occupa­
tion ; aux maquisards, aux francs-tireurs, ils 
prêtaient leur voix glorieuse et prophétique, 
ils célébraient au peuple leurs souffrances et 
leurs exploits, ils chantaient la vengeance, ds 
glorifiaient ta liberté, Aragon, Eluard, Des­
nos, Tzara, leurs vers courent encore dans nos 
mémoires.

Et voilà qu’aujourd’lim, dans T Algérie en 
guerre, les mêmes accents retentissent, les mê­
mes chants chantent les mêmes espoirs, la 
même révolte, la même passion. Les fusils cla­
quent, des patriotes tombent, mais leur cri 
d’amour, leur cri d’espoir se répercute à tra­
vers les plaines et les montagnes d’Algérie, 
car des voix ardentes se sont élevées qui les 
reprennent et les grandissent. L ’une d’elles 
est une voix française. Une vraie.

Elle s’ appelle Jacques Kermoal.
Et puisqu’elle vous parle, «  AMI, EN­

TENDS-TU ? », prêtez l’oreille, écoutez-lâ, 
écoutez une voix d’homme libre.

Que dit-elle ? Des choses très simples, com­
me la vérité. Et, comme elle, elle s’adresse aux 
gens simples, aux gens vrais,

à la -petite fille qui a la peau brune et qui

pleure, parce qu’ «-ils ;»'ont t̂ué sa’înrère 
Petite fille aux grand yeux clairs 
Petite amie d’un jour de deuil,
T o i dont mes frères ont tué la mère 
Pardon, pardon pour mon pays 

à son <sc grand ami AH (qui) s’en allait à 
i’éçole »  et qui ne savait pas que

«  ...Là-haut, touL là-haut, ' un avion s’en
[venait

Tira sur lui sans nul regret,
C ’étaii mal : sur im enfant.
M on grand ami A li resta sur le soi 
Tout sanglant »

Et sa voix passe la mer, elle appelle au 
secours Je peuple de France

Mon camarade de Billancourt
Il faut que tu saches, que tu comprennes.
Tu sais, ici, on compte sur toi.
On compte sut  to i dans les méditas,
On compte sur to i au bord des routes, 
On compte sur toi dans la Kasbah. »  

Voix qui chante la souffrance d’un peuple, 
peuple pur

i l  s’est levé, f  homme, et il rfa pas com-
Ipris...

La porte ouverte est là...
Alors, il franchit la porte...
E t tombe contre terre 
Avec quelques balles de flic dans le corps »  

peuple courageux
Le gars a regardé en face les militaires 

je t les fusiis
Il a crié la gueule en face : A moi les 

[m orts de l’Algérie
peuple sanctifié

fis lui ont mis la corde autour du cou ei 
[nos mains nont pas dit non 

Il est monté vers le ciel ei nous sommes 
[restés en enfer »  

Voix glorieuse parce qu’elle ignore ia haine 
et qu’elle porte l’amour, parce qu’elle chante 
la liberté et se fait fraternelle. Et devant les 
'villages brûlés, Oradours des Français, les 
cadavres en vrac, les filles violées et les mères 
éplorées, il n’y a plus de place en elle poui 
la colère, mais c’est l’ago'sse, c’est le déses­
poir qui l’étreint :

«  Ce n’est pas vrai la guerre, ce n’est pas 
[v ra i le crime ?

Il n’ŒKfms ^existé ce village maudit ?
Il n’ont pas existé les villages d’Algérie ? 
Ce n’est pas vrai, ma France, ce n’était 

[pas possible ? 
Dis moi, ce n’est pas vrai, ia guerre m 

[A lgérie ? »
Cette dévastation de l’âme comme étourdie 

d’horreur, J, Kermoal l’exprime d’une manière 
bouleversante ; cette horreur, il l’a faite sien­
ne, et ce martyre, et cette révolte. Et parce qu’ il 
est poète, authentiquement, il la transcende, sa 
vision, déjà,, embrasse les lendemains qui 
chantent, elle préfigure ia paix retrouvée, 
l’amour redonné 

O mon pays
Tu as forgé, à cœur blessé,
A rouge feu la Liberté 
A rouge pâque, à rouge nuit 
De l’Algérie, l ’Eternité

Il est bon, il -était nécessaire qu’une voix 
française chantât l’Espérance Algérienne. Vuix 
d’un traître ? On ne s’est pas gêné pour le 
dire, les imbéciles ont la critique radicait. ils 
ont senti je danger : voilà un poète qui dei an­
ge, qui éonteste, il ne rimaille pas à i’ecart,^ 
il ne loge pas dans un nuage, if est là, pré­
sent intensément, de toute sa vie, au milieu 

'des autres-qui souffrent et qui luttent, et 
leurs cris et leurs désespoirs, il en fait une 
gerbe, ü les recrée et leur renvoie, glorieuse, 
l’image de leur prochaine Résurrection. 11 ma­
gnifie la Liberté, il croit à la fratérnité des 
hommes, leur souffrance le bouleverse, il tend 
la main à l’Algérien, c’est donc un traître ! 
Les braves gens, les salauds, n’aiment que . la 
poésie en chambre.

Un traître ? Je pense au contraire qu’avec 
quelques autres, il fait l’honneur de son pays. 
Poète, il accorde sa voix à une réalité déchi­
rante qu’il ne fuit pas en lâche, mais qu'il en­
tend assumer sans restriction. Loin de culti­
ver à l’ombre son talent, il l’ engage et le met, 

-et il s’est mis tout entier, au service dé jà  
vérité. Fidèle à sa vocation, il demeure, en 
même temps, fidèie â la France. Il est trop 
’^rèquenî de voir des écrivains manquer à leur 
missifin p-'mi ne pas saluer ici un poète qui 
se veut également un homme, au service de 
rhumanilé.

M , M A S C H IN O

e ! esperance
Un Loti mnroenin

iSuite de la page 9)
Il se dégage en effet du récit de 

Sefr*ctU( une poésie exqtiîse, iin chor- 
me prenant qui n’exduent pos, tam 
s’en faut, un réalisme certain. Poésie 
presque rneonsdente, pour-oU-on 
dire, art d'entremêler le-réel et l'irréel, 
goût du mervéilleux, itégendaire =«ou 
surnaturel voÜà tout Sefrioui. Et i.ette 
fraîcheur, cet art minutieux * d'ématl- 
leur -ou ‘d'orfèyre qui distingue ie 
’iîyre de cef écrivain », cette ooéste

riense et naturelle et la mus'cu^e 
de ;>c prose font penser à Pie *-e 
lo ti. Tout comme lo t i d'oiileurs, on 
sen', à travers la prose de Sera e u», 
qu i> a le souci de voir te Ma oc 
conserver son -charme et sa beauté. 
Comme lo ti il aurait pu écrire sur 
.•e Maioc î

, « te sceau de la laideur désor 
Ijnais souveraine 

* Marquera-tdi ton Iront lusqu’a- 
Hors préserve ? »

Poète de respéraace
Sefrioui connaît le Maroc,. U con­

naît aussi l’âme marocaine. Il esl in-- 
cJ-égné de son pays, de ses «-nceurs, 
de »c.n caractère, de .son climai et 
r»e son folklore. Comme ÎJ le J' lui- 
mérre Pour comprenare le Maroc 
et es Marocains il ta ut les aimer ». 
t î  Sefrioui aime son pays. 11 T aime 
de toute la force de son cœu-. Il 
l ’̂ itîserve en poète mois il l’au >e 
Cfusd en * Votus J^aunsrerz
comme moi — écrit-;3 — sous ses 
jumières 4es plus diverses. -.Qu~nd 
/‘été Uamboje dans toute so ^ i r e ,  
H est si doux de tremper ses pieés 
dans on ruisseau, à  f  ambre d’an 
vier. de voir gambader JespefUs 
dans ‘4a poussière d'un sentier, de  
<^<&ttardei le sorr au sommet d'ofr® 
«•«me qui surplombe une vtHe -mu­
sulmane. pour écouter es vmx des 
muexzins. (Et je ne résrsle pas au dé­
sir d'pllonger cette citation). Le»

I©

campagnes roussies vous parient 
d'un espace infini... Ne soyez ozs 
douW.ei, rassasiez vos yeux de lu­
mière, n'ayez pas honte d'expose' 
votre épiderme à la morsure du si­
rocco et aux piqûres des mouches- 
.Une fois de retour dans votre foyer, 
vous en conserverez la nostalgie ».

Quand aux « gens de son pays * 
Sefrioui les aime -aussi. Il a confian­
ce en eux. Car s'ils ont bien des Ué- 
lauts, il ne manquent pas « de qua­
lités solides ». « Ils sont — écrit 
Sefrioui — à f'image de la terre qui 
les a vus naître- Mélange d'ombre 
ef de soleil, à la fois tendres et 
austères, ils sont pétris de contra- 
dictions ».

Et Sefrioui se plaît à chanter, avec 
une grâce et un charme qui lu' 
font honneur les qualités des gens 
de chez luir « Lorsque vous deve­
nez un ami, la  maison marocaine

vous ouvre ses partes et. commt 
beaucoup vous aporécierez cette re­
compense »

Mais l'amour que .Sefrioui porte c 
son pays, o son peuple, est mélange 
d'une sorte de respect religieux 
• Armez-vous de re^eci. voyagexn, 
avant de fouler cette terre, êvtlez 
d'être sceptique ou méprisant », 
Et ce conseil a le même souffle que 
la fameuse formule : « Voyogeur, 
c'est à Athènes que vous allez ».

I l semble même que Sefrioui est 
dans une odmirotion constante de­
vant la beouté de son pays, devant 
« le sourire des fleurs ef Je regard 
grave des hommes, devant ia p lain­
te du berger, malade de solitude ef 
devant ta plaine qui s'en va mourir 
au pied d'une montagne couleur 
d'améthyste, devant “ les sanglots 
d'une vieille fontaine ei le grouilie- 
merrl des souks ».

11 tient par la main son ami l'é ­
tranger à qui il veut montrer le vrai 
visage de son pays : 11 s'arrête avec 
lui devant l'échoppe d’un artisan 
« pour assister à ta naissance de 
r-uelque poème ». « N'esf-ce point 
un poème ce lustre ciselé dans un 
bronze verdâtre ? Cette grille forgée 
qui déploie des rinceaux d'une cour­
be parfaite ? Ce tapis chaud à T œil 
comme au toucher ? Ces faïences 
d'un émail laiteux qui donne faim ? »

Il invite son omi l'étronger à se 
laisser bercer par les chants des 
paysannes marocaines, à remplir ses 
yeux.de lumière et de couleur et à 
avoir espoir dans cette jeunesse ma­
rocaine pleine de charme, de gaieté 
et de vie intense.

l.̂ évê l d une Rttérature autochto­
ne pleine de promesses se fa i t . sen­
tir au Maroc. L'évolution d'un peu­
ple et sa prise de conscience s'étend 
souvent aux domaines artistiques et 
littéraires. Il Importe de soutenir, 
d'encourager fa naissance de cette 
litîéroture qui pourrait être, pour le 
moins, originale.

L'opport de Sefrioui à la littéro- 
ture est- incontestablement d'une im­
portance considérable. Ses œuvres 
dépassent d'ailleurs déjà les fron­
tières du Maroc qu'il aime et auquel 
« se trouvent liés intimement le ryth­
me de sa respiration et tes batte­
ments de son cœur ». Et si.l'auteur 
de « La boite à merveilles * est aimé 
par delà les frontières du Maroc 
c'est que l'on sent, à travers son 
oeuvre générale une générosité, une 
bonté et des richesses de l'âme qui 
forcent le respect et l'admirotion.

Sefrîoui se lie d'amitié avec son 
lecteur, il lui sert de guide dans ce 
pays qui est sien et qu'ils essayent, 
lotK deux, de comprendre. Et il n'est 
pas jusqu'à » la source miraculeuse » 
qu'il ne iuî fasse visiter s « Bf pour 
finir, pèlerin, je vous ferai boire une 
gorgée d'eau de cette source mira­
culeuse. tout près du sanctuaire de 
Moulay tdriss, dans fez la ville 
sainte, afin que guérissent vos 
maux ».

Victor MALKA

(1) Le Maroc dans les lettres d’ex­
pression française. Editions Univer­
sitaires.



E T
Conçue comine un «epiatrage et la consolidation 

I d’un ^système devenu branlant par la force même 
■ des événements,, la LoUCadre -se définit comme le 
; Comité de JDéfense d’un Statu-Quo-Ante f plutôt que 
comme Ja projection des aspirations profondes -des 

'Africains.
Champion; dê  la  politique. MoHefeDeferre, Hou- 

phouet-Boigny se pose en commis-voyageur aficicain 
‘.de Ifa-sservissement ; librement consenti, ia ,  formule 
est habile ; < .patriotes a/ricaùis,, .voMtews
faire ,partie mtég!rimte de. la  Communauté Frcmce, 
parce que îLoire liberté i ’eopipe; >» I l  va  ,de ;Soi ;que 

:1a substance., d’un pareil-programme'•démontre; une 
-sénilité politique - que: l'activité- juvénile du,: minis- 
tre-dél^ué. à la  présidence du. Conseil . ue ..laissait 
pas prévoir.

Un Africain .nationaliste -définissait .le .Ministre 
.,de M. Mollet de la; manière suivante : . c  Ce n’eet 
■pas un traitrer c’est .un -rétrog^-ade^ >. Il sembie 
.bien en effet; que . les jeunes forces africaines ten. 
;;dent à autre chose: qu’à ce libéralisme de comman- 
ide inscrit dans.un système avec..la .pancarte : 
. «  Défense de Doubler >; Les jeunes, africains .refu­
sent l'organisation africaine unüatéxalement déci- 

. dée à IHiris et le résultat-des élections du .31 mars 
:sont diversement commentés suivant les tendan 
-ces des interlocuteurs. Le • premier . point positif 
mis en avant par le gouvernement français est tout 

, d’abord; que .eeS'élections ont été libres. I l  est admi- 
rrable, d’ailleurs, que la  France: avoue., avoir pour 
;< la première fois. > procédé à des élections Outa-e- 
mer qui ne-fussent pas truquées. Gela est vrai-en 
grande partie,, bien que l’on puisse être appelé, à 
-faire de nombreuses réserves ,sur .da (Valeur exacte 
‘de cette liberté, notamment en ce qui conceme les 
(élections qn' Mauritanie.

La faible participation électorale -en'Mauritanie, 
jointe-au fa it de la présence.de -garnisons militaires 
Tenforcées laissent sceptique sur la valabilité de 
qes élections. Des renseignements, .pai’venus : d’Attar 
é t de'Nouakchott laissent préssentir le truquage ;et 
la pression. La vocation marocaine de la Maurita­
nie sort-renforcée de cette ^renve. . Terre ‘Maro- 
icaine, .la Mauritanie se sent africaine sous :î’égide 
de S.M. Mohammed V. Elle est le lien, naturel, le 
■pont entre l’Afrique du Nord et l’.Afrique Noire. 
Ce lien, le Maroc saura s’en servir, pour.-aider les 
peuples courbés sous le joug d’un colonialisme déjà 
anachronique. La Mauritanie est la main maro­
caine tendue au peuple noir, c’est- une main fran­
che et fraternelle, symbole des luttes communes 
et de la consolidation des lendemains africains.

En général, le problèmes, africain est um. problè­
me- de; négritude; Gèlà est-éminEi»mentÉ-démontré. par 
le raidissement -de---Senghor- que 1’onisq.ppelle déjà 
le Ferrât Abbas .Africain. En effet lorsque Senghor 
proteste contre Ja. Baikanisation .de d’Afrique,, il re­
flète la prise de conscience du peuple noir, dans .Ja 
solidarité agissaute du c‘ Négrisme- ». Longtemps 
battu, humilié, traqué, le noir a compris .vsoudaân 
au .cœur de'qa persécution, la , grandeur du-refus, 
il - a ^;ransformé l ’humiliation en ‘ force libératrice 
agissante. Couleur-de peau, culture,-folklore, tra­
ditions sous la poussée des jeunes ont gagné Ja 
place(-iaur; soleiL. survies >-b«»ls.-;>des', fleuves . et ,au 
fond'-desiforêts^tafricaines: La^rencontre des-Gesairei 
des iSenghor avec lea.:Ricbmrd .Bighti n^st pas, acci­
dentelle ou ; fortuite. -La Jibécation ."dés noirs . a 
Gommencé- p a r  la  .culture et= le*verber4’Allan Paton

à Father Divine en passant-par Louis - Amstrong 
Tous ceux qui s’étonneraient de ^rencontrer Ams- 
trong -dans le système rde détennination noire- ne 
sont pas au fa it . de. l ’-influenee. extraordinaire;, que 
le plus grand musicien .de jazz, du monde., a appor­
té, à.: Fintellectaiaiité noire et ;n%n - déplaise . . à 
M j Bpigny africaine. Haussant -Amstrpng. à Ja; hau­
teur <de Bach .et Hobeson, a celle:, de. Ghaliapine, les 
noirS' brandissent leurs valeurs ..avec .le sentiment 
d’une pierre apportée- à  Ifédificewde Jeur libération. 
Le: <noir-africain est plus près du noir américain 
que; du premier..trompette.-de..la. fiaxde-Eépublicaine. 
Lorsqu?.Allan Patton pleure suTt e?Je pays bien^ai- 
mé.'. i ’intelligentzia africaine ressent ses pleurs 
comme iune révolte personnèlle; Peu importe que l’on 

, oceproche -à Patton .sa. passivité parfois désabusée 
il . .écrit donc il dénonce, .et cela, cést utile, c?est 
indispensable.

.Les ::leaders politiques a fricainsqu ’ils se -nom­
ment Boigny,^ rSenghor, Lamine-Guaye sont obligés 
•de tenir compte du.Jaifcque .lec^peupieineir n’a  guère 
qu’un iculte momentané dé lai persommli^^  ̂ Le . pro­
blème noir est, un problème»: dén8BiHble- tdûnc,.afri- 
cain.,. Les méthodes -parcellaires-ide ge^âon : petrte- 
■menti. autonome ne satisferont, pas: Ja^-masse’ - gran­
dissante des instruits qui pensent noirs et qui sen­
tent Afrique.

Le dos strié par la garcette (des marchands: d’as- 
elavesr et des colons, le. noir. a . appris, l ’irrespect 
de -ce. qui est injuste. Patient, il attend-son heure 
en; plaisantant :mais ,sa plaisanterie est, amère. Le 
réalisme de ses dirigeants uatimïalistes leur a':fait 
‘Considérer comme ’une étape. la  fragment^tio n - élec- 
-torale.du 31. mars., .Les natioinalistes. africains .sa­
vent, qu’il est difficile, loin, de tout contact exté­
rieur, -sans .la possibilité de s’ap,puyer sur .une 

-.natâon noire^ iande et forte qui-est à construire, 
-de rxéclamer justice immédiate qans .verser un rsang 
•précieux pour l ’édification de l’avenir. Ce réalisme 
entraîne donc ^acceptation passagère, d’un mieux, 
assortie toutefois de nouvelles et légitimes exi­
gences. La position de l’Eglise Catholique qui con­
naît bien l ’âme, noire est à ce sujetv^gnificative,. A  
■Madagascar et en- Afrique, üEg^se -est nationaliste 
e f  -l>estL profondément. Certains, y-.voientvun, machia­
vélisme compliqué, il-" est plus- exact de croire qu’il 
s’agit au contraire d’un réalisme, aigu et ihtelli- 
gent^ dépositaire dé la pensée profonde des catho­
liques noirs unis à-leurs .frères dans un .même idéal 
de • libération.

Le néo-colonialisme de M.'Boigny^ dont il se fit 
Tardent défenseur dans la question Togolaise à 
Î O.N.ÎJ. .n ’est donc.,qu’apparemment et modeste- 

, ment triomphateur. De. développement de Tmstruc-

, tion réclapiée par Jes ..élites africaines . porte le 
-, -germe- des moissons, libératrice. Cette loiTcadre res- 
usemble éta^angement au. ^statut. de T.Algérie, dont 
on.>coimaît les modalités, d’application, depuis 1947. 

JÆadagascar-,avecL.85.Û00 morts a connu, son. Sétif 
. .multiplié, pàrrdeux..-Lq..jCamero.un. a eu ses martyrs 
.e t  TAfrique.,a encore,.s.es, esclaves politiques. Pour- 
.Jtant.-de . Tombo.uctou. j à . Lamharéné,.;de. Libreville 
J. à Tamatave,. eouché sous Ja. schlague, colonialiste 
. Je,, peuple noir se-dresse, sur les genoux.. Bientôt 

il sera debout et retrouvera Ja prof onde, grandeur 
,  d’un . devenir, fondé, sur .un passé.,de souffrance. Il 
• fut.unT tempaqù l ’on, disait que-les noirs n’avaient 

pas d'âme. Aujourd’hui Tâme noire revendique 
la négritude ‘dans Je,, contexte africain. Le vieil 
homme de la rivière .est maintenant un bâtisseur 

’ de nation, fl faut que la France comprenne que 
sa chance africaine doit être dans la compréhen­
sion pacifique d’un problème que la loi-cadre ne 
cherche- pas : à résoudre . mais . à camoufler.

La  conférence de''Tanger qui devra -concrétis^er 
; .■•;La vocation . africaine .p.cut ' être le Bandoeng de 

l’Afrique. El la: France, .entend demeurer fidèle aux 
principes de 1.793,. eHe: peut avoir un rôle éminem­
ment -qonstructrf • .à ' jouer dans oette libération, 
mais ce n^at ;pas avec des faux-fuyants qu’elle y 
réussira. /Provisoire,. la loi-cadre peut être un 
.tremplin ; définitive, elle est une preuve de mau­
vaise .foi.
; La; politique française doit écrire Thistome de 

l'Afrique, : non pas «. à , la manière ; de la Sudiste 
Margaret JJtitchell, .mais , à la  -manière d'un Lin- 
■coln. Aujourd’hui ce., n’est plus de l'esclavage e t  
: du .servage, qu'il faut libérer les noirs mais du 
.colonialisme injuste et . rétrograde. L ’avenir est 
aux nations libres.-Si-le: gouvernement français se 
iSifuse . à Tadmettae,. eet ■< autant en emporte le 
.vent > risque d’ayoir les mêmes conséquences que 
le ■€ après moi le délugi; », parole célèbre d’un 
.Eoi :de Finance, qui perdit le. Canada e t  les :Lndes,

.L’unîté. africaine sera, c'est une certitude. De 
Tanger. au Cap, la Confédération des Etats-Afri­
cains .saura construire un avenir dans ,Ia com­
mune - exigence. Le " Maroc a un rôle - -éminent à 
. jouer dans un mouvement où Thistoire; prend un 
nouveau . tournant. Les . nations libérées-qnt Je de­
voir de se souvenir du passé pour aider les nations 
erchaînées. à briser' les 'fers du Colonialisme. Le 
peuple noir a le droit-.de' regarder vers Rabat.

De Robinson, GruS;oé à j a  Case de l’Oncle Tom, 
se meurt une littérature pour faire place à la séré­
nité des chaînes qui se brisent par la force des 
choses.

LE^^rPL@ M ATE

!?■?

■. linê  ̂ infoemation «le . p*«»ser.«nHctte;;du i 6 
‘1557.-O..-révélé’ .iCbteHcb 

îT.<^ssi,- fîrésklent de.
-mas- d'Algéfie, T a .uMger
par “-des; parachutistes ';paur -̂teterrpga^ f̂Mre. 

"  Devant le silence <tes v<Gntl^4tés, Jia< '̂JcKhilie
- -denKmda .im.
-j?aisQns..x!q.-xeite arne^sflqn. C’j»st;iXilarsv:«p.'C 
-..tes services He- presseràduJdihv.mtfâsifeaijti^ 
jaavoiri.vque îe.-. Chet^chc?lO «̂«iteiété^teeteyép4^s;  ̂

U de*. ; hommes: >reyé tus'He^otemsssd 
^rnulltoke.

;; Ouelsteont ces hofB«»e&- ?tdtea;:p<»=çmteilistes 
«. de j»Massu-^u •rlefurs .£ctis^ble@ss»i;desrn^  ̂
t"Oc»nes' ?r Quant à *<i«ws,: «̂m»js;>rcspmste&;?cer- 
>ioms :que-;teet <ia
; pure .-pîratwle : -.est à  ' dintftîf --x i» 
viMass.u;̂ ".qui ^ne ̂ culente^de3iKmte«iiamnff-lo«latt.
- ApeèSi i'tessosssinat ; de;-<^.(vAMdMmed i 
r^Mihédh^ti^de^JA.
sfcaloaîày^s^f&otamentijsun ̂ «noMMe^u r.sproicédé 
?de :*épressiorMet d’inttnsisbaiten ;.Jlf€oi««e»ent 

ï?pufetet -Les coAoiMc^steasxmx:;^tboH '̂ùti-
^sent 3t0ua«3.Lesi ;^ubtee(pges.TiOi«qoins; tett-siniiu- 

rmoms
>nmeMlyr«v^M0Îs site peuple q «j«i îolaite 

bientôt 3^Gr ,- mois saura ' déjouer . toutes .les

;r»a»cteuvres .eolooiollsteS' e t  continuera :sa >JuÉfe 
lUjénatrke ■.juaqw'à Ja remise - hors « Ja doi 
.CBticQijGdlsme pppa««ôür i e t  -<«tipgfade-r€t:Jo 
iiestowvation .-:<de Ja v.aou%«i»«»lé :.G^miexme 

..tueuppée.

tie^:l€h9ikhuhauhi^T^^ .-«se:v.pef5©n-
eoih^é.r des:. ptes'>:£espeictiées  ̂du>::;oieoderjfnj^ 
mon.-Préddem;i<de i'Ass!Ocia*ioB.3.i6les jQiâdémqs, 
il- est Je . premier -peisoonage -«eli9teux . .He 

: .T'Aigérie :iixusuimone. l/Lcs parocfew^stes ^tde 
JAomü ou leurs.; acomptes n'ont plus 

^pect d e  -«Ja ..chose. »/^Igteuse.>Apœs . J'oins* 
rctedîoTi. . des prêtre^,. ̂ • - «n lève • les ~pLus^
--t.es --persoüHKfhtés .-aîdigieuses . d e  JOM®érie. 

iloptniof» musulmane internotioraele v.>.esi 
rmc^néer e t  «ré'^tée.^. Ja  .oéptessron «noireret 

i-i'CwpkÉgle,. ;<}ue «Jes Jocœs coloniaHstes
■?ent Ai^éfie:. oiApcfi^ei plu  ̂ p i enfemts, .ni 

vieillards,, nr hommes; de. teUgten.

; J-CMSsera-J^n - les . ultras « pousser -leur crime 
'i.-jttsqtt'à. cteuser;- on iossé sang etide.imeur- 
V4f^«enker JaiFfcmce; et.Je?.morvde:'«te i'idom'- J 
lAoiisihiWitîon: est rrlrèsi grave et le 
ddo ' d*had -est encore-: -vivant ;-dam ; Je •coaor 
;ide fcei^inesj d e ‘mUlîoos der musuieians.

•Rabat REDOMAHE
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Pour le Maroc, c'était une époque de deuil. S.M. Mohammed V était en exil- Pour­
tant un sourire vint illuminer sa solitude et ce. sourire était celui d'une toute petite fille ; 
la princesse la lla  Amina. C'était le quatorze avril 1954.

A Madagascar, il y eut désormais un peu moins de tristesse, puisqu'un rire, d'en­
fant donnait à l'espoir la certitude d'un proche avenir.

Elle naquit aux jours sombres, elle participa à la triomphale allégresse du retour.
Dans les bras de Sa Majesté, Lalla Amina fut présentée au Maroc, comme dans un mer­
veilleux conte de fée pour grandes personnes et petites princesses.

Il fut bientôt temps de devenir une petite fille comme les autres. Le métier de prin­
cesse est fait avant tout de la connaissance de la geste 'humaine et cet apprentissage 
se fa it dès le plus jeune âge. Le rôle d'un roi est d'être le père de ses sujets, il sait 
devenir le papa de la petite fille de l'exil, un papa comme les autres contre lequel il 
fait bon se serrer quand on est heureuse ou lorsque l'on a un gros chagrw.

Mais comme l'Indépendance la petite princesse née avec elle doit faire {'apprentis 
sage de la vie qui est une chose sérieuse et ce fut le temps d’aller à l'école. Sc Majesté 
voulut que Lalla Amina aille comme les autres petites filles marocaines, dans une école 
comme tout le monde.

Les journaux ont raconté que lorsque Sa Majesté laissa Lalla Amina avec ses nou­
veaux amis, les autres élèves de sa classe, elle lui dit : c Au revoir Papa ».

A l'heure de son anniversaire, nous ne us joignons respectueusement à Sa Majesté 
pour présenter, à S.A.R. la Princesse Lalla Amina, petite fille marocaine, nos vœux d'an 
niversaire et les remerciements du Maroc pour sa gentillesse et ses grands sourires de 
petite fille toute simple. « DEMOCRATIE

4 1.
La petite princesse a trois ans

fait les beaux soirs du Tout-Casablanca
■ ■ On sait que dans le cadre des échan.' 
ges artistiques . et culturéls entré 
l ’Egypte et le Maroc, M. Koger Cèle- 
rier, le directeur du Théâtre Municipal,

a signé tout dernièrement un ■ contrat 
avec une célèbre troupe égyptienne,- y 

J ’ai pu joindre —  au salon de l’hôtei 
Marhaba —  M. Hamouda Chabini, le

Naîema MoJchtar (à gauche) avec Vactrice espagnole Carmen Sévilla, 
au cours des prises de vues d’un film.

\2

sympathique- imprésario 'de cette troupe 
qui a-bien-voulu. me dire comment il a 
mis sur pied cette excellente troupe 
dont chacun sait qu’elle remporte cha­
que soir un grand succès devant ur 
public enthousiaste.

—  Je suis Tunisien me dit M, Ha­
mouda, mes activités à Tunis consistent 
à monter des spectacles de music-hall. 
Le gouvernement tunisien m’accorde 
des subventions afin de m’encourager 
dans cette activité. Le spectacle que 
je présente aujourd’hui au Maroc a été 
extrêmement apprécié par le tout-Tun*s. 
Je reviendrai d’ailleurs au Maroc in­
cessamment mais cette fois, à la tête de 
la troupe d’Ismaîlia Yacine qui inter­
prétera au Maroc des pièces de théâtre.

Une jeune fille interrompt M. Ha­
mouda. Elle prend place près de nous, 
J’apprends que c’est la vedette de la 
troupe, c’est Naîema Mokhtar, ce qui 
est tout dire. Je délaisse quelque pei 
M. Hamouda —  qui s’improvise inter­
prète. —■ J’aurais aimé avoir beaucoup 
de verve et d’éloquence pour vous décri­
re cette brune adorable dont le regard 
pervers est de nature à vous loger le 
diable dans le cœur. Naîema a le char­
me d’une gitane et les manières orien 
taies. C’est un mélange de douceur et 
de perversité. Devant elle on perd... la 
parole et son catéchisme.

Naîema me parle de son séjour au 
Maroc. Elle s’est liée d’amitié avec les 
Marocains dont elle a beaucoup admiré 
les qualités de cœur. Quant au public 
qui l'applaudit chaque soir, Naîema 
pense qu’il a un sens très raffiné de 
l ’art et qu’il ne ménage pas ses encou­

ragements aux artistes.
—  Chez nous, en Egypte me dit-elle 

dans un beau sourire, on aime beau­
coup nos frères marocains et nos frè­
res algériens. Et j ’ai pu constater que 
nous sommes. Dieu merci, payés de 
retour.

Le téléphone sonne. M, Hamouda me 
laisse seul avec Naîema Mokhtar, au­
tant dire avec moi-même. Car Naîema 
ne parle pas un traître mot d’arabe 
marocain. Elle m’explique maintenant 
à l ’aide de signes et par des dessins 
qu’elle a tourné quelque chose comme 
35 films. Elle n’est certes pas la vedette 
N “ 1 de ces films. Elle se contente pour 
le moment de rôles secondaires. Mais 
elle a espoir en son étoile et elle rêve 
d’ores et déjà de têtes d’affiches et de 
contrats hollywoodiens. Elle aurait mê­
me signé un engagement pour aller 
grossir l'innombrable et redoutable ba- 
tallon des starlettes hollywoodiennes en 
quête de gloire.

Naîema me parle encore du film 
qu’elle vient de tourner au Caire avec 
Ricardo Montalban et la grande actrice 
espagnole Carmen Sevilla.

Dans un mélange de français, d’ara­
be et d’espagnol je demande à Naîema 
depuis quand, elle fa it de la danse. 
Naîema a compris ma question, ô mi­
racle !

—  Depuis l ’âge de 4 ans, me dit-elle. 
Ma mère et ma grand’mère furent, 
elles aussi, danseuses de profession.

C’est comme qui dirait que Naîema 
Mokhtar a, ça dans le sang ».

V. MALKA


